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fNeft pcrfiiadé qi» te 
? protnpc débit die ce Lu 
} vre n*eft pas mie jufti- 
ce que l'Auteur dût attendre 
du Publie. Un ouvrage com- 
pofë avec aucai^ de précipita- 
tion que celui-cy, 13e pou voie 
mériter par luy-même d'être 
imprimé plufieurs fois en peu 
de mois, 6£ d'être traduit en 
diverfes langues dès qu'il pa-. 
foitroit dans les païs étran- 
gers. - ■ 

Il étoit encore difficile, qu'il 
fut au gout de tout le monde. 
Car ilreprelènte dans unPrin. 
ce les vertus chrétiennes , qui 
touchent peu la plûparc de» 
Mondains , beaucoup plus 

aij 



PREFACE. ; 
grands admirateurs -des Hères 
. du Paganifme , que de. ceux 
• ' dpnt la iàgçiJè & le ^ourage 
;,;v onî été confacrez par la foy 
^ds Jefus-CJirift/ 
■ Ce CoRt i&s Âlexandres & 
les Céfars qui ont le.ur eflime^ 
à leur compte les faii^ts Louis , 
les iâincs Edouard^ , ks iàincs 
Yinceflas; n!étQiSG$. .que .dÇ9 
hommes médiocres, • . -. 

D'une autre" part que dé vQÎrr 
on attendre âs$ libertins du 
iîecle ? Tout ce qui Ips condan> 
ne. , ils 5'aigriiîènt. , ils Joul^- 
Saff »• vent .contre fans méîiagemejit. :. 
une expérience trop conftante _ 
doit nous en cony^inçre. C-efl; 
donc beaucoup jque le re/pe^t 
dû au rang de M. le Dauphin, 
ks.ak empêché .4e faire ëda^ 
ter<:Qntre.luy-jnân)e le mppm 
qu'ils ont ^^our Ja £i4c<é , i dQ4.ç. 



P R M F A CE. 
il faifoit pirofeffion. Mais étoit^ 
il naturel qu'ils épargnaflènc . 
un Livre oàils trou voient tanc 
d'exemples capables de les 
confondre, ôc dont les défauts 
leur fourniilènt en même tems 
une il ample matière pour iè 
Irariger de cette confunon. 

D'ailleurs il eft des gens de 
bien à leur manière , qui pleins 
de leurs voy es , ielon l'expreJd 
fîon de r£criture , regardent 
comme autant d'ëgaremens les 
pas qu'on fait dans d'autres 
routes que celles qu'ils fiùvent, 
& par où ils mènent les au- 
tres. Prefènter à leurs yeux 
une conduite qui ne s'accorde 
. pas avec leurs idées particuliè- 
res , c'eft rexpofèr à . leur, 
contradiâion ;, quelque.' digné 
qu'elle foit de l'approbation 
4e tout le monde. £li combien. 



F IL E F A C Ê, 

■ de iùffîfages n'em|X>rtent - ifs 
pas, quand une fois iU font 
déclarez, avec cet air décifif , 
: qui impofè toujours aux per- 
• ionnes prerenuës en Jeur fa- 
veur i 

Si donc malgré ces obftacles 
le recueil des vertus de M. le 
JDauphia a été re^â . par tout 
d^ane imaokis favorable , quel- 
le a pu ai être la cauiè ^ 

On peut dire en premier Jieii . 
: que le public a vâ avec- plaiâr 
ce qu'il devoit penfèr d'un Prin. 
ce dont il entendoit faire tant 
-d'éloges. Rien ne peut être plus 
^avants^eux que ce qu'ont pu^ 
biioit chaque jour de ^s gran- 
- des & de iès aimables qualité^ $ 
mais le public n'ignoroit pas 
que dans ces fortes de récits il 
ie gliilè mille choies incertain 
oaes : que de^ faits fuppoièz 
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p Rjb F a c je. 

•s^y joignent ao:^c^ ^aiti Veritas 
hÏQs : que ceux-cy , ièloa la di£> 
poficion des perfonnes qui leis 
ràportent , y paroiilèht foûs des 
bien aiâèréutes-, tàncôt 
dépouillez de leurs circonftao- 
ces propres , tantôt revêtus dè 
circanffances feintes i8c étran- 
gères. 

Il ne comptoit pas de erou^ 
ver dans les difcours funèbres 
qn'on préparoit, les éclaircif- 
iemens neceilàires ^ periùadé 
^ue la plupart du tems on ne 
-s'y attache qu'à relever ce qui 
peut donner aufîî plus de relief 
a l'éloquence. Il lui falloit un 
Livre écrit fans art & fans af. 
fedationj écrit avec une lîni- 
•plicité qui ne craignît , ni de 
tlellèr fa délicatefîè ' en éni 
trant dans de menus détail:s, 
ni d'avilir k. vérité à lès yeux 

• • • • 

aiuj, 



en la .lui fa^iic voir dans tou^ 
te foii fîtenduc. Un Livre de ce 
c^raâere ëtoit ièul capable & 
4ç le fixer dans les doutes que 
.4çs récits vagues dévoient n<ir 
tureilement produire , & de 
Jui faire com{$rendre en même; 
tejDfis que s'il s'étoit trompé 
dans l'idée qu'il avoit connue 
4^ Prince , ce n'elt que parce 
qa'elle étoit. bien àu de^Qus 
de fon mérite» 

Il Y a même lieu de croire 
qjic ceux qui l'approchoient ou 
par les fondions de leur em.' 
ploi ^ ou l'accès qu'il leur 
donnoit, ont été bien aifes de 
voir écrit avec exa<fUfude , ce 
qu'ils ont vû de leurs propres 
yeux } les réflexions qui accom-. 
pagnçnt la ledure ,\dévelopr 
paiit dans l'eiprit beaucoup de 

choies , dont on ne fe forme 
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le plus.ibuvebt que des invagés 
«onfufes , «quand on les voie. 
Que| s'il y en a , coiïime il y en 
a£ins doute , à qifi leur' at'cen- 
tion à remarquer tout , n'avoic 
^ien. laiile éçliajpper 3 été 
pour eux le même plaifîr de 
jrecrouver dains ce Livre , k 

Prince telqu'ilsravoient connu, 
- que celui qu'on éprouve €4 
voyant le portrait bien refleiii^ 
blant d'une periônûe doât 
ckerit la mémoire. ' 

Ne peut- on pas en fécond 
lieu attribuer le fuccès de ce 
petit ouvrage \ à l'kiipreâion ' 
de la v^rtu qu'on y a dépeint, 
fâns autre beauté que celle qui 
lui eft naturelle ? Un Ancien a aa 
dit avec raifbn , qu'il n'y ^ 
point d'homme afies barbare 
pour lui refufèr fbn eftime,:fi - 
elle ië ptefèntoit à. nos yeux j 
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^«ile qu'elle eft en elle-même^ 
Qu'on lui; (isSSè donc çet hon^ 
.iseur , ou plutôt qu'on lui fafle 
cette juftice, croire qu'elle 
•ièule a donné du prix -à ce Li-^ 
vre. On l'agoiké , .parce qu'el» 
le y parok fans aucun orne^ 
ment emprunté ; & les /ênti- 
mens d'adnfiiration qu'eU^ a 
produits dans Teiprit des Lec<^ 
teurs pour le Prince qui en fait 
la madère , a fufpendu tous 
ceux 4|ue la «dtique poutok y 

Î produire contre les fautes de 
. 'Auteur. • : . 

' En effet qiiel merveilleux ne 
notts 4)fire*-t^eile pas ? . Un 
l'rittcé plein defey& de Miiioïk 
dés (à plus tendre enfance : /a. 
ge '& modéré dans la force de 
; r^ge : in^ïtble aux plaififsda 
moiode dans une iltuation ou 
il pouvoit iè. les permettre avec 



P R EF AC Ê. 
toute liberté <i uniquement tou- 
, ché des biens éternels dans la 
pofïèlEon de ceux que le te m s 
preiènte à la omidité i tou- 
' jours âpi^idiquiéÀ âire la guerre 
àfes pattions , JionÊ^ tout ièm« 
ble les favonfer iL ne regardant 
•la gnmdbeur que comme un 
«moyen de. xesasire jplns dlton- 
.neur.à Dieu, ^ de faire plus 
die bien aux iiommes : ôcîôû- 
tenant tous ces caraderes en- 
.ièmble avec une oonftancè que 
. mille :clxo&s poavoient «bran- 
ler, & à qui xien^ n'a donné at« 
fçinte^ ." ■>• ' >•.■»• 
Fut^il jamais un Heroiimç 
ifÏMs marque qtse celui-là i Pài. 
fons en juges les Payens mê- 
mes. Qu*<MiC-iis kâc «vec plus 
-de force daas lews: prétendus 
Héros, que ces traits de vertu 
non pas xéunis en un ièul ^ 
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P Œi E F A e E. 
mâis. .partagez eatre tous i Car 
on peue dire à la lionte de la 
iâgeflè prophane , que la feule 
grâce de Jefos-Ghrift peut fai- 
re un pareil aiièmblage. Elle 
i'a fait dans la perfbnne de 
Monfèigneur le Dauphin. Ce 
JLivre le montre jfenûblement $ 
c*eSt ^stx cet mdroit beaucoup 
plus que par tout autre , qu'il 
s*eft fait rechercher du Pu- 
. biic; - • . 

; Néanmoins il y a encore io- 
jet.de croire, que c'eft aufli 
par un effet de la benedidion 
quil a plû à Dieu de donner 
à la. mémoire du Prince^ pour 
rédiiïcation des âdelles. Car, 
Comme, dit S. Bernard, quoi- 
que la pieté fbit toujours efti- 
mable , e^i- quelque fujet qu'el- 
le le trouve, & en quelque ne- 
.ceffitc de là pratiquer , que puit 

fe mettre la bciflèlfe d'une 
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préface: ; 

fànce obfcure', les difgraces de 
la fortune, la foiblef]^ dei'âge , 
les dédains <iu monde iniènii» 
ble à nos recherclics j cepen- 
dant elle .ac cire beaucoup plus 
infailliblement oiotre emme , 
quand elle dk dans les perfon^ 
nés d'un rang , ou rien ne peut 
'.y -contraindre, que la violence 
..qu'on bien iç . faire à ^y- 
•même. ' 

G'eft donc fuivant cette rai- 
fon , que Dieu dans les deflèins 
de Ùl mifèricorde avoit cé^olii 
de £ùre du vertueux Daupbin, 
un modèle de pieté , d'autant 
plus touchant q*ue l'éclat de là 
plus haute naiflànce , ^ le mé- 
rite du choix lie plus libre, de 
la pratique du bien, y étoieat 
joints. Nous efperions le\voir 
un jour iùr le- thrôjne ce mode- 
k 3 nous Jioys iigurjioos un 



F R E F jâ C Er 
avenir , où les exemples d^i 
l^nnce devcoent plus e&cac€^- 
ment que toutes les loix , faire 
régner la pieté chrétienne avec 
lui. Mais Dieu en a difpofé' 
autrement : par un ordre fii. 
perieur à toutes nos. vues , la; 
carrière du Prince a fini plu- 
tôt que nous ne penfions , 6c 
nos elperances ont auffi com- 
mence plutôt à s'accomplir.: 
S'il avoit eu une plus longue 
vie , combien d'années auroit- 
on vû s'écouler , i^ns que (es 
vertus eui&ntété ailés connues 
pour édifier l'Eglilê ? Sa mort 
les a fait publier par toute l'Eu- 
rope} & il n'eft perfbnne de 
quelque état que ce foit , qui 
n'avoue y trouver de quoy . fc 
confondre & s'inftruirc; 
^gfârd Prince encore plus i*efl - 
Tofcanei ^q^^\q par l'émincnce de ia 
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PREFACE, 
pieté i que par le haut rang duu'Mc 
qu 11 tient au delà oes^ Monts , ï'umtm 
çxk rend un témoignage que 
les Ledeurs verront volontiers , 
fi je ne nie trompe «< Le Li^ • 
vre compofë {ur les vertus de^< 
jSl. le Dauphin apprend aux « 
Princes aullî-bien qu'aux Parti- «< 
culiers , que rien n'eft fblide « 
qu'aimer Dieu fur toutes cào- « 
ies, & s'attacher inviolable- 
ment à là volonté. Cette pra^ 
tique ayant été le principal 
but de toutes les aâions de ce « 
Prince j il e{b conftant que s'il ^( 
eût vécu autant qu'il pouvoir « 
naturellement vivre , il eût été " 
le vrai modèle de perfection 
fur lequel tout Prince auroit ^ 
pu fe former , non feulement 
pour rendre heureux les peu--** . ' 
pies fournis à fa donjiîiation , - 
mais auffî pour convaincre tout ^ 

■» 
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P R E F AC B. 
» Je mofidfs., iqu'il j^'eil: point d'é- 
' >, leyation fur la te^re,, quelque * 
„ grande qu'elle foie , qui nç rCr 
Si çoive d'une pieté uniquement 
M ojccupée .du foia • de plaire à 
jyjpipu, beaucoup plu$ d'éclat ^.- 
.«.quelle n'en peut avoir d'ail- 
„ leurs. Comme le livre dont il 
„ s'agit , rejad l^niibl.es ces ypri- 
.„xés , ^uie j'y remarque de 
.„ Auoy corriger mes defFauçs, je 
„ .dois en faire mon profit en 4e 
.,}lifant - avec attention. » AinH-. 
, s'expriiïie ce rçligieux Piince. 
.On a qru. ne devoir pas omet- 
;^re les dernières- paroles qu'on . 
• vient de rapporter , parce que 
oc'e(i; de la force que parle une; 
..ame d'autant plus • vertueuiè ^ 
qu'elle ignore les propres ver- 
set. tu>tus , çpmme - remarque iaipt; 
ÇHi^ .Bernard, ■- , ' . ; : 
ii • L'Auteur de la tradudion 

Eipagnole 
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PkBF AC È. 
Eipagnole a penfé comme ce 
grand Prince : & dans l'aver- • 
ciilèmenc qu'il a mis à la tête 
de fon ouvrage , il déclare qu'- 
en prefèntanc à ceux de fa na- • 
tion , le portrait d'un Prince • 
qui leur étoit û cher par mille * 
raifons afles connues , il a beau- , 
coup moins prétendu leur fai- • 
Te plaifir , que contribuer à leur ; - f 8) 
édification. Je ne doute pas , ; i ^ ^jf / 
il s'exprime à peu prés ainfi , ^ • \f Z;"^ 
que tout le monde ne trouve « 
dans le tableau qu'on met de- « 
vant les yeux du public de quoi " 
s'édifier. Les Grands fur tout , « 
pourront en le voyant fe con- « 
.vaincre , que non feulement oh « . 
peut unir la grandeur avec la « 
vertu , mais qu'on peut encore » 
tirer de la vertu de quoi don- «* 
ner du relief à la grandeur : « 
/qulj û'eft point V d'affaire qui " 

* I 

• \ 
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„ puifîe empêclier dç travailler à 
celle du lâlut , 6c qui ne puiflè 
même entrer dans rceconomie 
du . iàlut , fî Ton y fuit Tordre 
,j marqué par la providence ; quç 
„ les objets qui frappent nos lèns , 
„ loin de nous faire oublier Diea 
M en nous diilipanc , peuvent au 
contraire nous en rappeller le 
ibuyenir,pour peu quenousnous 
,j rendions attentifs aux raports 
„ eilèntiels qu'ils ont avec lui. < 

A ces réflexions du Tradu^ 
. deur Elpagnol on ajoute ,.qu^ 
une des plus importantes cho- 
ies que les Grands doivent ré- 
marquer dans la conduite de 
M. le Dauphin , eft la maniè- 
re dont il s'eft prejfèrvé de la 
corruption du iîecle. Il eft en- 
tré dans le monde , armé d'une 
genereuie réfblution d'éviter 
de bonne heure les pièges qu'il 
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P F ACE, 
tend à riniiocence j 6c n'igno- 
rant pas le peu d'expérience 6c 
de force qu^ont les jeunes gens, 
il ne s'eA point abandonné à 
.fâ propre conduite , lorfqu'il en 
a eu le droit. Loin de fe fèrvir 
d'un droit fi flateur à cet âge , 
il a conAamment cherché des 
lumières 6c des iècours , où il 
fçavoit que Dieu en a préparé, 
c*eft-à-dire dans les avis des 
personnes éclairées dans la 
prière, dans les Juntes lectures, 
dans les Sacremèns de l'Eglife. 
Faute d'ufer de ces précautiofts, 
danis quels étranges égaremens 
ne voit-on pas s'engager la jeu- 
neflè la plus illuftre î A peiné 
font-ils leurs maîtres , qu'iU 
deviennent prefque tolijoûrS 
fans retour , enclaves des plus 
lîonteufès pafljons. 
■ Ceux qui éloignez de pareils 

bij 



PREFACE. 
défordres , font leur capital des 
pratiquer extérieures de la pie- 
té, apprendront du recueille- 
ment du jeune Prince , de fon 
union avec Dieu , de fbn at*. 
.tention à obferver dans foa 
cœur les mouvemens de l'a- 
mour propre pour les combat^ 
tire ^ & ceux de la grâce pour 
les fuivre : ils apprendront , 
.dis-je, que (ans les exercices de ; 
la vie intérieure , on peut bien 
avoir rapprobation des hom^ 
nies qui ne peuvent voir au 
delà de certains dehors ^ mais 
qu'on ne peut avoir celle de 
Dieu ^ qui étant efprit & véri- 
té , démêle . ce qu'il y a de 

{^lus caclié dans le fond de 
*ame. 

Si l'on s*arrêtoit plus long, 
tems à de pareilles réflexions , 
les Ledeurs pourroientcroire . 



4 

DigitizecI 



PREFACE. ' 

qu'on les Juge incapables de les 
faire eux-mêmes, ce qu*on eft 
bien éloigné- de peniêr. On ie" 
contentera donc d'ajouter , que 
les plus gens de bien doivent 
conclure de ce qu'ils verront 
idàns • ce" Livré ; qiie la 'veritai 
biç fpiritualité , ( qu'il ibit per- 
mis d'uler de ce terme ) n'eft 
pas toute renfermée dans lè ' 
•Sanétuaire. & dans le Cloîtré j 
qu'elle a de véritables difciples 
parmi les Séculiers & les Laïi 
ques j & qu'à notre confulion 
il y a quelquefois plais de fàiai 
teté qu'en nous , dans les per- 
fonnes d'une profeilion moins 
iâinte que la nôtre. " 

On trouvera dans cette troi- 
£éme édition des lèntimens & 
des faits qui ontéchapé à l'Au- 
teur , quand les deux - précé- 
dentes ont été faites. Ce font 



autant de nouvelles preuves de 
te qu'on a dit jdes vertus de 
M. ie Dauphin. Quelques-uns 
auroient peut-être fouhaité y 
trouver plutôt des maximes de 
politique , dans la perîuafion 
où ils font , que fans cela le 
portrait d'un Prince ne peut 
être qu'imparfait. 
' M^s il fera aifë de les fa., 
tisfaire fur ce. point, s'ils font 
réflexion que la politique qu'^ 
on doit deHrer dans ceux qui 
gouvernent les états , n*a point 
d'autres- maximes que celles 
que peut fournir un fond d'&» 
quite , de juftice, de définte* 
reflèment , d'attachement à la 
vérité , d'amour du bien public, 
de dévouement de foy-même 
aux befoins des peuples , fèm* 
blable à celuy qu'on a dépeint 
danis H. le Dauphin avee la 



P RE F ACE, 
plus exaâe vérité.. 

ijue ces perfounes forme&c 
4'un Prince , on peut certain^- 
ment s'en tenir; a celle que S.: 
i^uguûin nous .en donne <kns ''^''* 
/es Livxes de la Cité de Dieu. 
J*<j"ous appelions , dit-il , Keu- « 
reusc les Priopes qui régnent» 
iêion les règles .de la jyiUce; .» 
.qui parmi les louanges outrées « 
des ilaceurs les hommages « 
que quelquefois on leur rend » 
avec trop de baûèilèyne s'ié-" 
lèvent poinf par des ièntimens « 
d'orgueil au dellùs d'eux-mc- « 
mes , mais le ibuviennent qu'ils 
ibnt hommes ^ qui ioumettent 
leur puiilànce à la Majefté . de 
Dieu , pour étendre la gloire « 
4e ion nom 5 qui l'honorent , 
qui le craignent & qui l'aiment^ « 
'qui donnent .dans leur cœur la « 



PREFACE. 

» préférence à ce Royaume , ùh 
. » ils n'appréhendent pas d'avoir * 
M des compagnons de leur Gran* 
» deur } qui font lents à punir 
M & prompts à pardonner j qui 
»> puniiiènt , non pour iàtisfaire 
M leurs reilibntimens particuliers , 
>, mais pour maintenirparmi les 
)3 peuples Tordre neceflaire k leur 
Si conièrvation -y qui pardonnent 
-» de manière , que l'eiperance du. 
,a pardon fèrt à corriger les mé- 
chans, fans que Timpunité du 
vice puiâè s'établir ^ qui fçar 
vent par leur clémence &-par 
,j leurs bienfaits adoucir la feve- 
rite , dont ils font fi ibuvenc 
obligez d'ufer j qui ie renfer- 
ment dans les bornes de la con. 
,j tinence , avec d'autant plus de 
retenuë , qu'il leur elt plus li* 
bre d'en fortir j qui aiment 
mieux donner la loy à leurs 

pallions j 
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P R EV j4 C B. 
paflîons 3 qu'aux plus grancîs c< 
états qui dans toutes ces cho- «c 
iès n'agiilènt pas par le defîr « 
d'une gloire vaine , mais par « 
celui d'une félicité éternelle j « 
qui ofirent avec foin à leur et 
Dieu y le Dieu véritable , le fâ- <« 
crifice de l'humilité , de la com- u 
paffion & de la prière pour leurs «* 
péchez. Ce font les Princes <« 
chrétiens de ce caradere , que «c 
nous appelions heureux. Heu- «< 
reux maintenant par l'efoeran- « 
ce , heureux un jour par la poC et 
feffion du bonheur éternel , «« 
quand ce qui fait pendant cet- <( 
te vie l'objet de notre attente , « 
fera arrive. « 

C'eft là le plan de conduite 
que M. le Dauphin s'eft tou- 
jours propofé. Ceux qui feront 
at tention à ce qu'on rapporte 
de lui dans ce Livre, jugeront 

c 



Digit 



PREFACE, 
ikns peine qu'il l'a parfaitement 
fùivi j & que s'il s'eft rendu heu- 
reux en le fuivant , ce bonheur 
auroit rejailli fur les états que 
la providence fèmbloit lui avoir 
deftinez. Car félon la remar- 
a que de S. Auguilin , les peu- 
pies fè ièroient autrefois elU» 
mez heureux, s'ils avoient eu 
des Princes en qui euflènc été 
les vertus ^ont leurs philofôu. 
phes donnoient de fi vaines le. 
^ons, quoiqu'à les bien pren- 
dre ces vertus fuHènt plutôt 
des vices Ôc qu'au moins elles 
fuâent infiniment au deil^us 
des vertus chrétiennes. 

Comme les expreffions donc 
fb fêrt S. Auguftin dans l'en- 
droit qu'on vient de citer tour 
entier, ont une .grâce bc une 
force finguliere , on a fujet de 
croire que les Ledeurs qui en- 



\ 



r REF AC E. 
tendent le latin , le verront 
, avec plaifir à la fîh de cette 
préface ^ tel qu'il eft dans les 
ouvrages de ce Dodeur., 

' Felices eos dicimus ^ Jiju/iè im^ 
gérant ^ Ji inter linguas fublimiter 
honorantium y obfequia nimis 
fablimiter falutantium non eixtoU 
Luntur ^fed Je homines ejfe memi-^ 
nerint. Sijuam potejlaiem ad Dei 
culmm maximè dilatandum ^ma^ 
jeftati ejus favmlam . faciant. Si 
JDeum timant , diliymt , colunt. iSi 
plus amant iUud reyium ^ uhi non 
timent habere confortes. Si tanUûs 
vindicant ^facile i^ofcunt. Siean- 
dem vindiUam pro necej^tate re^ 
ynda tuend^que Reipublica^ ^ nm 
pro faturandis inimicitiantm odiis 
exercent. Si eandem veniam non 
ad impunitatem iniquitatis ^ fed 
ad fpcm correBionis indulgent. Si 
qnod afpetè coymtur plenmqi» 
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decernen ^ mifencordia honitate ^ 
heneficiorum largitate compenfant^ 
Si luxuria tantb eis ejl cafliga-- 
tioTy quanti pote fi ejfe liberior. Si 
nuilmntcufiditatibus f ravis ^ qukm 
quihuslibet gentibus imperare > df^ 
fi hac omnia faciunt ^ non propter 
Ardorem inanis gloria ^ fed propter 
taritatcm fielicitatis atenue. Si 
pro fiiis peccatis humlitatis ^ ^ 
miferationis ^ orationis facrifi^ 
cium Deo fuo veto immolare non 
negligunt. TaUs chrifiianos impe^ 
ratores dicinms eJfe fe Lices ^ intérim 
Jpe , pofieà reipfit futures , cum id 
qnod expeBamus^ advencrit. 
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V 

PORTRAIT 

De LoUis Duc de Bourgogne y 
puis Dauphin^ fié le 6d A oufl 
1682,. mort le 18. Février 



1 711. 



C'Ei T o rt^inreiprit du 
premier ordre : il avoit la 
pénétration facile , la mémoire 
vafte & fure , le jugement droic 
& fin , le raifbnnement jufte 6c 
fuivi , l'imagination vive & fé- 
conde. Il ne fe contentoit pas 
des.connoiflànces fuperficielles , 
il vouloit tout aprofondir. Sa 
curiofité étoit immenfè^ mais 
il iavoit la borner par la raifon. 
Il avoit un goût exquis pour, 
les beaux arts , l'éloquence , 

A 
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la poëfîe , la mulîque , la pein- 
ture ) & grande diipoiîtion na- 
turelle à les exercer: il déiîi- 
cnoit facilement & de génie • i 
il avoic étudié la muilque à 
fonds , jufqu'à favoir la compo. 
iîtion. 

Il fut difficile à inftruire dans 
les commencemens par fbn ex. 
trême vivacité , qui l'empêclioic 
de s'airujettir aux règles ; mais 
il'empdrtoit tout par la prom« 
titude de ià pénétration & la 
force de Ton génie. Ënfbrte qu'il 
apprit le Latin jufqu'à traduire 
Corneille Tacite tout entier. Il 
apprit enfuite TEfpagnol & TI. . 
talien ^ & il auroit appris le Grec 
fi l'on eût voulu , pour mieux 
entendre les bons auteurs par. 
ticulierement les poètes : mais 
- ceux qui TinAruifoient jugèrent 
à propos de ménager le temps 
de fes études , pour des matières 
plus utiles. Il avoic une con- 
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noiilânce très écenduë de Vh\ù 
toire fainte & profane , antique 
& moderne : toute la fuitte des 
tems étoit rangée nettemenc 
dans fà mémoire. Il s'étoit apu 
pliqué à la géographie jufqu'à 
delïïgner plufieurs cartes de fa 
main. £n particulier il fàvoic 
rhiftoire d!e l'Eglife .& fa dif- 
cipline, jufqu'à étonner les pré- 
lats les plus inftruits j & delà 
venoit qu'il ne comprenoit pas 
qu'on put demander un évêché , 
comme il le dit une fois à une 

Ï>erfonne de confiance. Pendant 
es dernières années il étudioic 
l'hiftoire de France àc des païs 
voifins depuis 150. ans dans un 
plus grand détail : liiànt les 
auteurs originaux & chacun en 
ià langue. 

Il ne cultivoit pas moins le 
raifonnement que la mémoire. 
. Dés l'âge de huit ans il entroit 
Êidlement dans les xeâexion^ 
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nietapJbyfiques qui fervent à po-- 
fer les premiers fon démens des 
fciences. On dif{èra.de quelques 
années l'étude des matliemaci. 
ques de peur qu'il ne s'y laifïat 
emporter j & en eifet c'étoic 
ion penchant , comme il l*a a. 
voilé depuis, &il étoit furcouc 
charmé de i'aftronomie. 
. Il n'aimoit pas moins les rai-, 
fonnemens de morale. Il avoit 
fait un extrait fuivi.de la Ré- 
publique de Platon , qui en con^ 
tient le plus eflentiel j & fui-,, 
vant {es maximes . il étoit per* 
fuadé que le fondement de la, 
vraie politique .eft la juftice. Il 
favoit les principes de la juriC 
prudence Romaine & du droic' 
François j & depuis'que le Roy 
l'eut admis dans fes confeils il 
s'inftruifoit exadement quant 
au fait &: quant au droit des 
affaires fur. lefquelles il devoit 
dire fon avis. Éniîn il eut été - 
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de M. le Vàuphifi. 
difficile de trouver , je ne dirai 
pas un gencilJiomme ^ mais 
uelque homme que ce fut de 
on âge, plus inftruiti ceux qui 
ont eu Tnonneur de l'aprocher 
peuvent en rendre témoignage.. 
Et voilà quant aux qualités de 
l'efprit : venons à celles du 
cœur. 

Sa volonté étoit parfaitement 
droite : il avoit un amour fîn- 
cere pour la vérité & pour la 
juftice. Sa religion étoit folide 
& éclairée , fondée fur l'autorité 
de Téglife & de l'écriture fainte 
^u'il avoit lûë toute entière de 
iuite pluiieurs fois , &c continuoic 
à en lire régulièrement tous les 
Jours. Quelques années avant la 
mort il difoit : Quand je vou- 
drois douter de ma religion , je 
ne pourrois. Auflî avoit-il joint 
a l'autorité les mtfeilleurs raifon- 
jiemens fur la vérité de la re- 
ligion Chrétienne. £lle étoit k 
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premier mobile de toute fa coh. 
duite. A la nailïance de Ton 
premier fils au mois de 'Juin 
1704. fi-côt qu'il fut baptifë , 
rencontrant un homme de con- 
fiance , il lui dit ; Pendant qu'on 
baptifbit cet enfant je penfois 
au merveilleux changement qui 
fe faifoit dans fon ame. Voilà 
dequoy ce Prince étoit occupé 
dans la joïe d'avoir un fils. 

Entre les matières de religion 
on avoit pris un foin particulier 
de l'inllruire fur . celle du Jan- 
fènifme , autant qu'il convenoic 
à une perfonne de fbn rang , 
fans encrer dans les lubtilitésde 
la théologie. On lui avoit fait 
en Tan 1700. un mémoire fiic- 
cind qui contenoit l'hiftoire de 
cette difpute, Tétat de la quef- 
tion , & la réfutation de la dif- 
^inâion pernicieufè du fait èc 
du droit. Le Prince en avoit 
^ bien profité , qu'il avoit une 
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de M. le Dauphin, ^ 
extrême averfîon de cette fède j 
& auroit ièverement puni , 
quand il en auroit eu Tautoxi. 
té , ceux qu'il en auroit trouvé 
Convaincus : mais il étoit en gar- 
de contre les accufations va- 
gues&.le$ lbup(^ons mal-fondés. 

Il aimoit ie public , &, difoic 
fouvent que le Prince eft fait 
pour lé peuple & non pas, le 
peuple pour le Prince. Il n'a voie 
guère que fèpt ans , quand à 
Poccalion d'une table généa- 
logique des Rois de France M. 
le Duc de Montauiler luy de- 
manda lequel, il dioiflroit de 
tous les titres de ces Rois. Le 
jeune Prince repondit : Celui 
de Pere du peuple. Dans les 
dernières années il difoit : Je 
ne puis douter de ma vocation 
pour régner , fi je vis afies long- 
tems : je vois les périls de cette 
place , mais j'eipere en la grâce 
de celui qui m'y a apellé. 



i . 
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Dans fon enfance & ùl pre- 
mière jeunelle il ëtoit vif & im- 

Î>atient , jufqu*à la violence de 
.'empor-tement mais il étoic 
toujours {încere & droit. Apres 
le premier mouvement de co- 
lère il reconnoiiToic fon tort de 
avoiioit de bonne foi que ceux 
qui le reprenoient avoient rai- 
lon , fans jamais chercher de 
jnauvaiies excufes. Vers l'âge 
de vingt ans Ja raifon prit le 
ftefTus : il devint doux , traitable, 
aifë à iervir , indulgent à fès 
domeftiques , afifable à tout le 
monde. Il étoit naturellement 
l'çrieux , Ôc paroiflbit fier à ceux 
' <}ui ne le voïoien c qu'en pailànt : 
mais quand il parloit un peu 
d'adion , la douceur &la gaieté 
fe répandoient fur fon vifage : 
ies yeux étoient d'un grand c- 
clat & les regards perçans. 

Il étoit au-dejûTus de la vani- 
(é. es Tenfance il ne chercha 
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Jamais à faire valoir ce qu'il a-^ 
voie fait de bien , ni à s'attirer 
des louanges : lî on lui en don- 
noit il leslaifibit tomber fans y 
faire attention. Dans les der- 
niers tems il étoic toujours en 
garde contre là vanité : s'il pari 
£}it de quelque bien qu'il eue 
fait , il ajoûtoit auflî-tôt le cor- 
reclif : a Dieu en foit la gloire. 
Aulîi ëtoit-il ennemi mortel 
de là flaterie : il vouloit connoL 
tre Ces défauts , ce qu'on difoic 
de lui &. ce dont on l'accufoit 
même à tort. Il n*y avoit rieii 
que ne lui puilènt dire ceux en 
qui il pren oit confiance, jufques 
aux vérités les plus defagrcables 
&c les plus dures à l'amour pro. 
pre. 

Il étoit accoutumé à s'appli- 
quer , à réfléchir feul & à s'inf- 
truire par lui-même. Après le 
cours de (es études fini , c'ell-à- 
dire depuis l'âge de dix-huit ans , 
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il s*enfermoit tous les jours trois 
ou quatre heures , pour lire , 
prier , étudier fuivant fou in- 
clination , ou fon devoir : une 
heure ou deux le matin avant 
le confeii & autant le foir. En* 
fuite félon la faifbn ou l'heure 
de la journée il pailbit chés la 
Princellè fon époufè , ou fe li- 
vroit au public par quelque 

Î>etit jeu chés lui , ou il alloic à 
a chaHe ou à la promenade. 
£tant devenu Dauphin parle 
decés du Prince fon pere , mort 
le 14. d'Avril 1 711. il renonça 
à toutes les curiolîtés , compre- 
nant que fa vocation , .comme 
il le difbit lui-même , étoit pour 
les afiàires. Il réduiiît donc foii 
étude aux connoiflànces necef. 
fàires pour bien régner un jour j 
en attendant, foulager le Roy 
fon aïeul qui le defiroit ainfî. 
On avoit travaillé depuis long- 
. temps à lui faire connoiflre î'e- 
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dé M. le Vsuphift. if 
tat prefent du roïaume : mais 
alors il s'appliquoic à s'en infl 
truire plus exactement & à le 
connoiftre à fonds tant aud^.. 
dans qu'au dehors. Il cravailloic 
règlement certains jours avec 
les miniftres d'eftat , particuliè- 
rement avec le contrôlleur gê- 
nerai des finances : il recevoic 
de toutes parts les mémoires 
que plufieurs particuliers lui 
adreÛbient , les voïoit par lui. 
même , ou les faifoit examiner 
par des perfbnnes de confiance 
• qui lui en rèndoient compte. 
Il commençoit à prendre foia 
de l'éducation du Duc de Bre< 
tagne fon fils aîné y. qui étoic 
ne le 8. Janvier 1707. & il a- 
voic déjà mis auprès de lui un 
homme de mérite , pour lui 
donner les premières inftruc- 
fions : mais il auroit dirigé par 
lui-même fbn éducation , s'ils 
euiîènç aHes vécu l'un 6c l'auto 
tre. 
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Il faifoit profeffion ouverte de 
ieté , mais fimplement & no- 
lement, l'ans oftentation. Ses 
leâures de Pécrîture iàinte Se 
la plupart de fes prières étoienc 
iecretes : il difoit a certains jours 
le grand office de réglife,mais 
en fon particulier. Il commu- 
nioit tous les quinze jours &c 
affifloit tous les dimanches à 
vefpres 6c au falut du iàinc 
iâcrement : mais avec un refpeci: 
&c une attention dont tout le 
public ëtoit édifié. Depuis plu- 
lîeurs années il ^voit renoncé 
à tous les rpeâacies profanes, 
quoiqu'il eut le goût très lin 
pour la poëfîe &. la mufique à 
a laquelle il écoic très iènfible ; 
&: il ne faifoit jamais chanter 
les muiiciens à la rneHè que 
l'on difoit pour lui. 

Il comptoit la juftice pour le 
premier devoir de la religion: 
U par ce principe il écoic enne^ 
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mi de toute dépenfè furpefluë ; 
jufqu'i ferefufer des commodi* 
tés qui auroient peu coûté. 
Il étoit perfuadé de la necef- 
iité de païer les dettes tant pour 
les grands que pour les petits 
^ns aucune exception j & ne 
connoiflbit point d'autres rè- 
gles de . juftice pour les fou^t 
verains que pour les particu- 
liers. Connoiflant les befoins de 
Teftat il {ç contenta pour le 
fonds de ià caflètte de beau- 
coup moins que le Dauphin fon 
pere j 6c il offrit même de s'en 
palier entièrement. Il emploïoic 
prefque tout ce fonds en au- 
mônes &L en gratifications à de' 
pauvres officiers de guerre & 
a d'autres gens de iervice. Pour 
cet effet il recevoit des placets 
& des lettres de toutes fortes 
de perfonnes , même les. plus 
inconnues : mais il les faifoit exa* 
miner avec foin vouloit être 
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exademenc informé de la qua- 
lité des perfonnes ôc de leurs 
befoins , afin de n'être pas fur- 
pris & que Ces libéralités fiUIènt 
bien emploïées. 

Moi Claude Pleury, prêtre 
prieur d'Argenteiiil , foufpre- 
cepteur de ce Prince , j*ay crû 
devoir à la pofterité ce témoi- 
gnage de ce que j'ay vu de mes 
yeux & oui de mes oreilles pen- 
dant plus de vingt-deux ans que 
j'ai eu riionneur de l'approcher: 
favoir depuis le mois de Septem- 
bre i68p. jufqu'au mois de Jan- 
vier i7ii.Faitle ii.de Mars 1712. 



J'Ai lu par l'ordre de Monfeigneur le 
Chancelier, ce petit écrit de M. 
l'Abbé Fleury, intitulé Por/r<i»V deLc'ùis 
J)iicde Btnrgogne y puis Dauphin &c, 
l'impreflion n'en peut être que très 
utile & très agréable au public. Fait 
à Paris , ce x. Juillet 1714. RAGUET. 
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RECUEIt 

DES VERTUS 

DE 

LOUIS DE FRANCE, 

DOC. '<^S^ 
DE BOURGOGNE, 

Se énfûite 

DAUPHIN. ^ 

A N S la. confterna- 
tion ou la mort pré- 
cipitée de tant de 
' Princes vient de jet- 
tcr toute la France, je ne fçai 
fi foulagierai fa douleur , ou 

A 
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ô je ne l'augmenterai point plu- 
tôt ^ en lui mettant entre ks 
mains, un Recueil des vercu& de 
celui qu'elle regardoic comme 
infiniment propre à remplace^: 
un jour le Monarque qui nous 
gouverne depuis tant <l'an- 
nées. 

En efièt £[ nous devons trou- 
ver quelque côniôlation à voir 
, combien le^ larmes que nous 
répandons fur ion tombeau," 
font juftes , le fèntiment de ce 
qui les caufè, devenant plus 
vif par nos réflexions fur la 
grandeur de nôtre perte , ne 
nous obligera-t-il pas en même 
tems d'eA répandre avec plus 
» d'abondance ? »Car il a toujours 
»» vécu dans une grande pieté , & 
M fès mœu^s conftammeut regu- 
*> lieres , ont fait voir au milieu de 
*?%o\xtç la grandeur du mogdc 
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de M. le Dauphin. % 
combien fon cœur étoit chré- « 
tien. « « 

Quel éloge ne renferment 
pas ces exprelïions bien dévc- 
lopées ? qu'il me foit permis de 
les emprunter de S. Auguftiit ^ 
&: de mettre ici , pour donner 
d'abord une idée générale d'un ep. 
Prmce 11 digne de tous nos re- duaioH 
grets, leportrait que le S. Do-Î^'** ^ 
deur a wit d'un grand ibom» /^T;.: 
me de bien , qui lui avoit don- /^^l 
né fa plus intime confiance. J'y Ij2 <^ t 
ai reconnu le Prince lorfqu'il 
vivoit -y tous ceux qui l'ont vA 
l'y reconnoîtront après fii mort. -^'y 
Le voici ce portrait , à peu de , 
mors près. 

Combien trouvoit-on de pû- « jj'jff 
reté dans fes mœurs , de fide- ccv«n«« 
lité & de fureté dans fon ami- «^/a 
tié , d'amour pour la vérité , 
dans le foin qu'il avoit de s'ea- 
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«inftruire, de fîncerité dans fi - 
• » pieté ! Combien étoit-il chafte 
M dans ibn mariage , équitable 
» dans fès jugemens , patient en> 
« vers fes ennemis , commode 
» avec fès amis , humble avec ceux 
>3 .qu'une profeffion plus iàinte 
» rend relpedables , charitable 
« envers tous , prêt à donner , 
« refervé à demander j Combien 
)» les bonnes aâions lui cauibient- 
M elles de joie , les mauvailes 
» d'indignation 6c de douleur • 
» Qiiçlie honnêteté , quelle gra- 
n ee ne voyoit-on point reluire 
»dans fa conduite ! Combien 
M étoit-il éxad à s'acquitter de 
>3 tous les devoirs de religion : 
» Compatiflaht & fecourable , 
M prompt à pardonner , plein de 
>» confiance en Dieu & appliqué 
>î à la prière ? Avec quelle mo- 
«^eftie parloic-il des vcritcz faliu 
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de M' le Dauphin, 5 
taires dont il écoit le mieux in- « 
ftruit î Et quel foin n*avoit-il «< 
point de s'inftruire de tout ce « 
qu'il ne lui étoit pas avantageux « 
d'ignprer i Combien avoit-il«< 
de mépris pour toutes les cho- « 
iès de cette vie , £c combien ce 
étoit-il. plein de Teiperance fie «< 
du défir des biens éternels • Il « 
auroit renoncé fans peine à tous « 
les avantages du fiecle, fi lac< 
providence ne l'y avoit engagé » 
par des liens qu'il ne lui étoit 
pas permis de rompre. . « 

Le détail que je ferai dans la 
fuite, ne fera que trop voir com- 
bien tous ces traits conviennent 
au Prince que nous pleurons. 
J'avoue cependant que j'ou- 
blierai beaucoup de choies, mais 
je puis allurer en même-tems 
.que je n'en fuppoferai aucune 5 
& que quand je rappoirterai ce 
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■qu'il a dit , fi je n'ufe pas de (es 
propres termes, je jï^xprime- 
xai que £es pen&eï , peut-être 
même moins bien qull ne hi- 
Xbit. Je ne me iîiis pas appli- 
qué à retenir tout ce que je lui 
ai faire, oa tout ce que je 
loi ai entendu dire d'édijfiant» 
Il y en avoit trop , & je n'ai 
jamais pen(e devoir l'écrire. 
Comment y aurois^je penfë en 
? P ouvois>je croire que j 'au- 
rois le malheur de lui furvivre ? 
D'ailleurs il avoit de chaque 
cholè des idées û juftes^ & quand 
il parloir de celles de Dieu, 
c'étoit d'une manière tout à la 
fois fi noble Se fi naturelle , fi 
vive ôc fi ittfinuante , qu'on ne 
peut en approcher, de quelque 
tour qu'on ufè. C'eft une perte 
donc le public ne fera jamais 
dédommagé. 

» 

% 4 
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' Au refte je ne crois pas qu'on 
me faflè un crime de lever le 
fceau ibus lequel là modeftie 
& fbn humilité onc tenu ca- 
chées beaucoup de choies que 
je rapporterai} c'eft un trefbr 
H^u'il eft permis d'ouvrir , main- 
tenant que nous pouvons re^ 
garder comme un bien public 
les dons de grâce & de milè- 
ricorde que Dieu avoit mis en 
lui. Il n'eft plus à craindre qu'il 
en perde le mente par des 
louanges prématurées : il eil 
tems que cnacun en profite par 
une fidèle imitation. 

Je ne crois pas non plus 
qu'on attende de moi que j'ar- 
range ou que j'exprime avec 
toute la jufteilè polfible ce que 
j'ai à dire. Dans la douleur de 
ce que nous perdons , on n'é- 
crit pas avec de tranquil' 

M • • • • 
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lité , pour mettre chaque cho- 
ie dans ià place , & pour me- 
furer toutes fes paroles. Le re> 
cit que je vas faire fera quel- 
querois interrompu par des é- 
crits<|u*on a trouvez parmi leis 
papiers du Prince & qui mp pa. 
roiiïè ut très propres à mon def^ 
fêifi : ceux que cette interrup- 
tion n'accommodera, pas , pour- 
ront aifément les paâèr. 
sandf. ■ M. le Dauphin naquit le 
fance. /îxiéme jour du mois d'Aoull 
de Tannée mil fix cent qu2t. 
tre vingt deux. Sa nai^nce 
caufà une joïe extraordinaire à 
tous les Fran(jois , qui la té- 
moignèrent à Tenvi par des 
marques fî éclatantes , qu'on 
la regarda comme l'eâèt d'un 
prelTentiment aiTuré , que Dieu 
féroit voir un grand Prince 
•dans la perfonne de celui c^ui 
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de M, le "Dauphin. 5 
venoit de naître. On ne fut pas 
long-tems fans appercevoir en 
lui dequoi. fè confirmer dans 
i'efperance qu'on en avoic con- 
4jûë de. ii bonne heure. Malgré 
les nuages de l'enfance , Ibn eC 
prie nacurellemenc vif, péné- 
trant , propre à toutes les Icien- 
ces, ie dévelopoit à vue d'œil. 
On voïoit auili en lui iine ame 
jgrande, genereuie & capable 
.de tout ce qui -fait les grands 
hommes , qui , félon l'expreffion 
de S. Auguftin, doivent êtrel'or- 
nemencdu. fîederprefdnt. 

De cet ailèmblage de boja^ 
nés qualitez naturelles , refùlte- 
rent d'admirables dilpofîtions 
aux vertus chrétiennes , que 
Dieu deyoit faire éclater en lui 
pour l'édification de fon Egli- 
fè. Mais parmi de lî heureulês 
diipoficions , on voyoic auifi des 
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défauts , qui firent Craindre 
qu'elles ne devinrent mutiles. 
£lles le (broient devenues enef~ 
' fet , fi la grâce dont il étoit pré- 
venu , n'eut fâit de ces défauts 
U matière d'une longué fuite 
«le vidoires , qu'il Revoit rem- 
porter fur eux en les combat- 
tant fans relâche par une réfo- 
lution qu'il exprima fbuvent 
avec ces paroles du Prophète. 
TP 17* fourfuivrai nus MmemSy & 
ji ne retournerai foint que je ne 
les aye défaits. - 

sonédu. Ceux etitre les- mains deil 
tjuels on le mit , quand il fut en 
âge de recevoir une éducation 
plus fèrieufe , lui furent d'un 
grand iècoiirs pour cela. Leur 
mérite univerièllement connu , 
fit applaudir tout le monde au 
choix que le Roi avoit fait de 
leurs peribnncs pour un fi inu 
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de M . le Dauphin. ï * 
portant emploi. Si j'en retrace 
ici le fouvenir en paflànt , ce 
n'eft pas pour faire leur éloge j 
c'eft afin qu'on remarque de 
quelle manière la providence 
arrangeoit towtcs choies en fa- 
veur du Prince. ^ 

Ils s'apliquerent donc d'abord 
àconnoître le fonds fur lequel 
ils dévoient travailler 5 & Taiant 
connn , ils mirent en oeuvre tout 
ce qui leur parut propre à lui fai- 
■re porter les fruits qu'on pour- 
xoiten attendre. Comme us re- 
marqueïént fur tout que leur 
nouvel élevé ctoit très lulcepti- 
^le des motifs cj^ue foumiftent la 
raifon & la religion, pour en- 
gager les hommes à remplir 
leurs devoirs , ils s'en fervirent 
avec fuccès. Les careflfes & les 
menaces , telles qu'on peut enu 
ployer avec des enfans de fon 
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j 1 Hecueil des vert&s 
rang , le couchoient peu. Les 
veritez que la foi nous décou^ 
Tre , appuyées des reflexions que 
le bon fèns-fait faire , n'ëtoient 
prefquejamaisiànsefifet, quand, 
on fçavoic les pppofer à propos 
aux caprices fl naturels a Tage 
qu'il avoir alors. 

Je ne crois pas devoir ometi. 
tre ici ce que j'ai appris depuis 
eu touchant^l'imprelfîpn que 
a foi faifoit dès ce tems là fur 
lui. C'eft un fait qui regarde 
iès premiers divertiil^mens : 
peut-être Dieu vouloit-il y don- 
ner un préfage de l'empire que 
la foi auroit lur lui dans la lui. 
te de ià vie. Ain(î a-t-on crâ 
pouvoir prendre plufîeurs clio- 
iès que les Saints ont faites 
dans les jeux innocens de leur 
enfance ^ de judicieux écrir 
Tains n'ont pas jugé qu'elles 
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fuileut indignes d'avoir place 
dans riaiftoire de leur vie. 

Il avoit pris goût au récit qu'on 
Itd faifbit de tems en- tëms de 
la manière fenne èc courageu- 
(s donc quelques Martyrs ont 
combactii pour la foi devant 
les Tyrans : & il prenoit plaifîr 
à les reprelènter lui-même par 
une efpece d'amuièmenc, qui 
dans les deflèins de Dieu fur 
lui , devoit fèrvir à rendre fà 
foi plus folide. Car un jour 
qu'il f^foic parler un de ces 
généreux Martyrs, il le fît avec 
' tant d'élévation dans les fènti- 
mens & de force dans les ex- 
prenons , que tout le monde en 
fut furpris. Il en fut Ci pé- 
nétré lui-même , qu'il a avoilé 
que depuis ce moment là. il s*é. 
toit toujours trouvé dans la di£- 
poiition de fàciifier toutes 
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fès à Tintereft de la religion. Il 
Ta fait , non en livrant fon corps 
aux fupplices ; il n'en pouvoic 

> pas avoir Toccafion : mau» en 
crucifiant fon propre coeur à 
tous les deiîrs de l'amour pro-. 
pre, par une ibrte de Marty- 
re , qui n'eib pas moins glorieux 
i Jefus-Clinu , & qui coûte peut- 
être plus à la nature. 

La raifon ne fàiibic pas moins 
de progrès en lui : il s'y ren- 

. doit fans peine , dés qu'il l'ap- 
percevoir. Et dans les petites 
conteftations qu'il avoir quel- 
quefois avec les Princes les frè- 
res , il le condamnoit auilî-tôt 
qu'il la voyoit de leur côté j per- 
iuadé qu'à fon tribunal l'aï- 
neilè qu'il avoit fur eux, ne lui 
donnoit pas droit de leur être 
préféré dans ces occafîons. Auili 
n'étoit-il jamais piqué de ja- 
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loufie contre eux : ce vice fi or^ 
dinaire aux enfans qui font à 
peu. près de même âge , lui fut 
toujours inconnu j & loin de 
trouver mauvais qu'on les lotiât 
en ià preiènce éc même à fbn 
préjudice, il applaudilToit avec 
plaillr aux louanges qu'on leur 
donnoit , quand il en connoifl 
{bit la jufluce. 

On a toujours remarqué que 
ce qu'il lifbit ou qu'il entendoit 
dire de judicieux & de fenfé , 
lui plàifbit beaucoup phis que 
tout le reftej & lorfque pour 
ôcer AUX inllrudions qu'on leur 
.donnoit, ce qu'elles pouvoient 
avoir de (èc & dé rebutant , on y 
mêloit les agrémens de la fable, 
il s'attachoit beaucoup plus à 
ce qu'elles avoient de ferieux 
& de propre à former, ion eC 
prit â^egler iès mœurs , qu'à 
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ce qu'il y trouvoit d'amufànC. 
Ce fuc par un effet de ce bon 
fl'»'*^^ fèns , qu'il comprit dès lors 
tèffi^. combien il y a d'inconiequenr- 
ce à faire profeffion du Chri- 
ftianiime , fans iùivre {es maxi. 
mes dans la pratique. C'eft 

Ce fut le • l_ • > r 

ig.jan- pourquoi le jour quon ht lo- 
V/« 7. lennellemeat les cérémonies de 
ion Batême , il alla le ibir de- 
vant le S. Sacrement méditer 
autant qu'il en pouvoit être 
capable , l'obligation qu'il avoit 
contraâée ce jour là , de vivre 
chrétiennement. Tous les ans 
à même jour dans une pareille 
méditation il fè difoit à lui mê- 
me ce que les Pères diloient à 
chaque Néophyte au moment 
qu'il /brtoit des facrez fonds : 
?> Souvenez-vous des engagemens 
»> que vous avez pris avec Dieu , 
»> aân que vous y Ibyez fidèle. £c 

toujours 
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de M. le Dauphin, 17 
toujours mécontent de la vie 
qu'il avoit menée jufques alors , 
quelque régulière qu'elle eut 
été } il fefaifoitd'liumilians re- 
proches de n'avoir pas vécu con- 
formément à la religion qu'il 
profelïbit. Puis je me flater , di^ 
foit-dl , d* avoir de la raifon , moi 
. qui tombe tous les jours dans une con- 
.tradiHion fi bix^rrefje fitisChrétien 
far ma créance , j^ fi^is Payen 
.far ma conduite. Peut-on imagi" 
ner rien de pus contraire au bon 
fins dont chaque homme fe pique. 
Avec de li folides reflexions , 
il reçitia Confirmatioa , & il 
.£t ia première Communion. De 
l'idée qu'on lui donna de l'ex- 
çellence 6c de l'efficace de ces 
deux Sacremens , fur ce que la 
foi nous apprend de l'un & de 
l'autre , il conclut qu'il devôit 
fè préparer ayec beaucoup de 
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foin à les recevoir , ôc qu'il de- 
voit après les avoir re<^ûs , me- 
ner une vie conforjne a la grâ- 
ce que Dieu y a attachée. 
Il reçoit porta à la Confirmation 
la Cou. mi grande eftime du carade- 
tkm. re de Soldat de Jefus-Chrift, 
& une généreuse refolution 
d'en remplir les devoirs à quel- 
que prix que ce pût être. De- 
la vint cette iâinte liberté avec 
laquelle il commenta dès-lors 
à ie déclarer pour le bien. In^ 
finiment éloigné de iùivre Té- 
.xemple de ceux qui dans le 
grand monde font confifter 
une partie de leur elprit à plai- 
iànter iur les choies iàintes , il 
en parloit avec un reiped ôc 
une force , qui faifbit taire le li- 
bertinage. On fè jfbitvient des 
diicours qu*il a tenu cent fois 
en faveur de la religion devant. 
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M. le "Dauphin. 1 9 
des gens qull f^avoic n'en avoir 
que les dehors. Cependant il 
n^avoic jamais eu à fbn gré tout 
le courage neceâàire dans ce» 
occailons » & il s ^ crouvoic coû> 
pable d'une lâcheté qu'il ne pou^. 
▼oit fe pardonner. 

Pour ce qui eil de pre-^ s*prw 
miere Communion , il deman- "iîîiLtt- 
da long-tems, avec beaucoup jjo'^'^'f 
■d'inftance , qu'il lui fût permis vrii 
de la faire. On crue qu'il fal- jouV W 
loit , pour ainii dire , la lui fai- 
re acheter par des deiks re- 
doublez , 6c qu'il falloit par des 
retardement bien ménagez , 
faire croître l'ardeur de lès dé- 
firs. Quand une fois on fut con^ 
venu du tems auquel il appro- 
cheroit de la fainte Table , on 
ioe peut comprendre la joie 
u'il en connut. Ce fut le mjec 
e tous fes entretiens i il en par- 
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xo Rficueil des vertus 
loic ouvercemenc à ceux q^i 
étoient dans fa confidence 5 
pour les autres, c'écoitfous des 
îymboles ingénieux qu'il pre- 
noic plaifîr a leur faire ieule^ 
ment entrevoir ce qu'il pen- 
ibit. La nuit qui précéda 
Communion , il la paila dans 
une fàinte impatience qui le re*- 
. veilla plufieurs fois : &l au mo. 
ment qu'il fit jour chez lui , la 
joye dont je viens de parler , 
beaucoup plus vive qu'aupara- 
vant , éclata par des traniports 
qu'on eut bien de la peine à 
retenir. Elle eft parfaitement 
bien exprimée dans une para- 
phrafe fur le Pfeaumefoixante. 
deuxième , laquelle ie trouve 
parmi Ces prières pour les jours 
qu'il communioit. On ne me 
f^aura peut-être pas mauvais 
gré il je lui donne place ici. 
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PARAPHRASE 
Sur le Pseaume ^z. 



. /*« Communion, 

m 

% 

• • A m 

I » 

O mon Dieu , Dieu d'amour a 
& de bonté, que je quitte vo-« 
lontiers le repos de la nuit pour « 
aller à vous» « 

Le déHr qui preile mon ame « 
de vous poileder dans la Sainte u 
Communion , eft fî vif & lî ar- u 
dent , qu'il . fe fait même fèntir a 
à ma chair. « 
' Qiielle coniblation pour moi ^ 
dans cette terre où il y a fî peu « 
de chofès quipuifïè confbler unc< 
Chrétien , que d'aller en vôtre « 
iàint Temple, pour y voir écla-cc 
ter vôtre puiflànce & vôtre « 
gloire dans le banquet auquel « 
vous m'invitez. . » 
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il 2 J^ecuiil des vertus 
» C'eil iàns doute un eiOPet de 
» vôtre , miiêricorde j je la bénis 
».de tout mon cœur, & je fuis 
M réi&lu de la bénir toute ma vie y. 
p en levant les mains vers vous ^ 
>j pour invoquer vôtre fàint Nom» 
»» Mon ame va donc être nour- 
^ rie de la viande délicieufè que 
>» vôtre amour nous a préparée 
» fur r Autel de l'Agneau fans ta. 
» che ? Quel fujet de joïe pour 
M m^oi, quel lujet de louanges 
'n pour vous } 

» J'y ai penfe avant même que 
».de quitter le lieu de mon re- 
«pos : mais il èfl jufle que j'y 
M penfè encore d'avantage , main-^ 
tenant que j'éprouve plus lènfî- 
» blement l'elfet de vôtre lecours^ 
» qui ne m'a point manqué pen- 
^» dant cette nuit. 
9> Quand j'aurai reçu le pain 
^3 celeite , quel redoublement de 
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de M. le Dauphin. 1 5 
joïe n'éprouverai-je pas , me«» 
voyant ae nouveau fous les aî- 
les de vôtre proteâioji? Mon<« 
ame s'attachera pour jamais à 
vous , & vôtre main me fou- 
tiendra contre tous les efibrts « 
des démons qui ne cherchent <« 
qu'à me perdre. Du milieu, de <t 
mon cœur où vous allez entrer , «* 
vous les obligerez de {c retirer « 
dans Tabime, où ils font con-«^ 
damnez à ibuârir des fupplices « 
éternels. «♦ 

j 'elpere que. cette joîe ne cc£^ « 
fera point, èc que j'aurai part«^ 
aux louanges que méritent ceux <« 
qui perfèverent dans vôtre fer- « 
vice , tandis que vous réduirez « 
à un honteux filence ceux qui n 
s'eâbrcent de décrier la vertu ^ 
par des difcours pleins d'inju-** 
ftice. ' «. 

On ne peut exprimer avec 



24 Recueil des vertus 
. quelle foi & avec quelle fer- 
veur le Prince reçût la fainte 
Hoftie : le recueillement & la. 
modeftie qu'il fît paroltre alors , 
. en furent des marques ^ Se l'at- 
. t^ntion à fè corriger de fès fau- 
tes ordinaires , en fut l'effet. 
Car oh avoit eu foin] de lui 
' faire bien compcendre cette im- 
portante régie de iâint Chry- 
foftomè , que le fôuvenir de la 
Communion doit ièrvir de frein 
. à toutes nos paillons j & qu'un 
jg.^, homme repu, du Corps & du 
1* cpm Sang de Telus-Chrift , ne doit 
plus participer ada corruption de 
la chair d'Adam , â laquelle le 
Sauveur a oppofe la fîenne. 
Auiïi ne trouva-t-on rien pen- 
dant plufîeurs jours à repren- 
; dre en lui , malgré fbn extre- 
. me vivacité , & la violence de 
fon humeur qui lubfifloit enco- 
re 
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re : & comme on lui eut dit 
au'on ne le reconiioiiroit point^ 
Ùl vivacité dont les faillies 
avoient été fi fréquentes & fi 
impetueufes jufqu' alors , ne^pa- 
roiflànt plus : pourrois-je être le 
même , dic4l , après avoir re^é 
un Dieu qui veut nous rendre fem^ 
blables â lui > Eh quelle mer-* 
veille que fa honte infinie ait 
dmci les aigreurs de mon humeur { 
Heureux fi je me cçnferve dans 
l'état oà il a daigné me met^ 
tre ! 

Je puis ajouter que ç*a ét^ 
là une des confiderations qui 
ont le plus contribue à le main- 
tenir dans une pureté peu con- 
nue des perfonnes de foa rang , 
où Ton a coutume de le défen- 
dre fi mal de ce qui corrompt 
les mœurs. Il conçût de bon^ 

ne. heure que renouvellant dans 
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la participation des fàints My- 
fteres Talliance que le Fils de 
Dieu a contradee avec chaque 
homme, en fê faiiànc homme 
lui;même : qu'y devei^ant en- 
core plus particulierenient les 
membres de Jefùs-Cibrift ^ £c 
que nos corps y étant unis au 
(len d'une manière auHi intime 
que le ibnt deux liqueurs qu'on . 
mêle enfèmble : nous ne pou~ 
¥ons abandonner le notre a des 
yoluptez criminelles , iàns jpro- 
phaner le (îen par une efpece 
de facrilege. 

Ainû & faiibit-il de la Commu- 
nion un puiflànt préfervatif con- 
tre lé poiicm que chacun trouve 
dans propre concupiicence , 
& contre ce que le monde pou^ 
voit avoir de contagieux pour 
lui. Pratique excellente Êins 
doute • Dieu daigne inipirer à 
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tous ceux qui la lironc , la peu^- 
iee d'en faire un fidèle & con- 
ftanc uiàee à ion exemple. 

Au refte devenu (on maître, „.^t'*' 
& laifle , pour me fervir de l'ex- JJ» 
preilion de i'ëcricure , dans la duwfw' 
main de fbn propre conièil, ildaîicr*^ 
continua de vivre avec une ré- 
gularité , oà ceux , <^ avoient 
juiques alors regarde iès pieux 
exercices comme une dévotion 
d'Enfant , trouvèrent leur con- 
damnation ) 6c oà ceux, qui 
avoient appréhendé que fon 
changement d'état ne lui fît 
changer de conduite, trouvè- 
rent dequoi calmer leurs craift. 
tes. 

Qu'il eft à craindre en effet que 
dans une jeuneilè foible & natu^ 
rellement plus iu^ceptible du 
mal que du bien ^ qu'au milieu 
d'un monde également redou- 

C jj 
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ta ble à l'innocexice chrétienne , 
j£c par les combats qu'il lui livre à 
découvert , &: par les pièges qu'il 
lui tend fous de trompeuiès ap^ 
parences , une vertu encore naifl 
fante ne fuccombe malheureu- 
lèment , quand tout à coup les 
appuis qui la foutenoient , vien- 
nent à lui manquer vigilance , 
avis , reproches m,ême des per- 
fonnes par les foins defquelles 
on l'avoit vd naître. 

X)'ailleurs,quoi de plus féduir. 
fant pour de jeunes gens que les 
premières expériences d'une li- 
berté qu'on n'avoit point encore 
eue î Qu'il eft . doux de pouvoir 
le dire qu'on eft maître de loi \ 
Pour en avoir le plaifir , on s'a- 
bandonne fans ménagement à 
. tous lès goûts , & par une dange- 
reulè indépendance des règles 
les plus neceUàires, on affedç 
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de M. le Dauphin, 19 
dt faroître indépendant de 
ceux qui les faifoienc garder au- 
|]îâravanc. 

M. le Dauphin prévit ce mal- 
Jbeur , ôc 4I s'en garantit. Il ne 
riegarda pas comme facheufes 
èc incommodes les perfonnes 
qui avoient eu fqin de fon édu.* 
cation : au contraire il voulut 
toujours avoir les mêmes liai- 
ions avec eux ; il les coniulcoic 
fouvent jià confiance en eux fup- 
pléoit à ce qui leur manquoit 
d'autorité fur lui 5 & s'il ne fiii- 
voit plus leurs confeils par ohéiù 
fànce , il les fuivoit par un effet 
de la jujflice qu'il rendoit à leur 
^ iàgefle & à leur vertu. 

Peu d'années après , la mort 
lui ayant ôté fon premier Con- 
felïèur , celui qui fut nom- 
mé pour le remplacer , crai- 
gnit d'abord que ce changement 

C uj . 
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Ae fut au jeune Piince une oc» 
caiton ds $*écattcr des jroutès ~ 
qu'il avoit fiiivies jufques alors. 
Al ais dès la première fois qu'il 
eut riionneur de l'entrecenif ^ 
il fut raiïùrë de ià crainte, d'une 
manière à lui ôter toute inquié- 
tude. 

' Car ayant jptis la liberté de 
lui demander ia confiance, com- 
me la cbofê la plus importante 
pour remplir fon miniftere } le 
Prince, qui par un effet de ion 
bon &ns comprenoit combiea 
cette demande étoit raifbuna* 
ble , lui fît voir dès-lors une ou-, 
verture de coeur, qu'il n'auroic 
trouvée dans tout autre , qu'a^ 
près pluiieurs années. 

Songei^ , lui dit-il entre autres 
cbojfes , qu'<^ mon âge dans la 
fituation oà )e fuis , )ai h foin 
qu'on nCinJiruife df qu'on me fou^ 
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tienne. Et après s'être expliqué 
iîir {es difpofîtions : // n' était pas 
lutefiairey^OMXai^tJX^quefàtten- 
dijje plus lovg^tems À mu faire cen* 
noïtre k vous. Quand on a k irai' 
ter £ affaires comme celles que nous 
traitufvm «nfemhky il faut akhre^ . 
gets tant qu'on peut , les prélim- 
nattes. Vous pouvez^ prendre avec 
toute fireté , votre plan fur ce que 
je viens de vous expofer. 

Mais Tattention fur lui-mê- 
me , 6c i'u^ge fréquent de 
la prière , furent un prefèrvatif 
dd^t il ne ce^ jamais de fê 
iêryir.. Il avoit fortement im- 
primées dans l'e/prit ces dçux 
paroles de Jefùs-Chrift : Veil- 
LEZ ET. PiiiEz:il s'en rap- ^ ji,,,^ 
pelloit tous les jours le ib^ve- I 
nir , ôc il avoit coutume de dire i 
que quiconque wèut/e préferver s/aj^^ i 

de la corruption de ce fiecle ^ doit 

C iiij I 
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en faire fbn capital, 
lemîon" ' Oïl pcut dire <ja*il pratiquoit 
fui lui. à la lettre Tavis que Saiat Ber. 
nard donnoit au Pape Euge-- 
„ ne. » Commencez par penfèr à 
M vous , finii]^ par penièr à vous^ 
ou plutôt ne ceâèz de penfèr 
à vous ». Le matin il fongeoit 
aux devoirs qu'il avoit à rem- 
plir & aux faates rcpntre \e£* 
quelles il devoit être plus en 
garde. Dans le cours de la jour* 
née il ne faifoit aucune adion 
de conièquence , iàns y faire 
une reâexion particulière. Lcr 
fbir il s'examinoit avec beau- 
coup d'exaditude , & il écri- 
voit fes examens pour en tirer 
la matière de fes Confeilions. 
De quinze jours en quinze jours 
il rendoit à fon Confefïèur un 
compte très détaillé de fa con- 
duite. Deux fois Tannée il fai-^ 
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ibit avec lui une revûë géné- 
rale des fîx mois precedens. 
Rien de plus ingenu que lui , 
rien de plus ouvert dans ces . 
rencontres. Çepeiidant il crai- 
gnôit toujdïtrs d*y avoir man-> 
qué de ûncehté , convaincu 
que ramour propre ne veut ni 
fè connoîcre lui-même , ni le 
faire connokre aux autres. 
Comme il ayoit une extrême 
horreur du menfbnge, on lui 
difoit , pour calmer Tes inquie- , 
tudes là-deflUs , qu'il n'y avoic 
nulle apparence que lui qui 
pour toutes cliofes n'auroitp as 
voulu mentir aux hommes , eut 
voulu mentir à Dieu iàns tirer 
aucun avantage d'un pareil dé» 
guifement. 

Il n'avoit pas moins de 
délité pour la prière \ il y dif- pîieie. * 
tinguoit deux cho&s. pre- 
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miere confîfte à méditer les ye^-' 
ritez qui nous portent à la pra- 
tique du bien. La feconde con- 
Me à demander la grâce qui 
nous les fait pratiquer. Il s'ac*. 
quittoit patfaitement de Tun &c 
de l'autre. Convaincu de iâ 
foiblef]^ il recouroit iâns celle 
à Dieu pour obtenir le ^ours . 
de là grâce : il ne iè conten» 
toit pas de ië recommander 



G. ordinaire aux Grands quand 
ils parlent aux perfbnnes enga. 
gées dans le nuniAere des Aa< 
tels î il fçavoit que le làlut eft 
«ne al&ire perionhelle^ que cha« 
cun doit la folliciter par lui. 
même auprès de Dieu j & que. 
de le décharger de çe ibin lîir 
d'autres, c*ctoit la traiter avec 
une indifférence que tous les 
principes de k Religion con- 
damnent. 
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Te trouve parmi Içs écrits , <ie 
courtes réflexions fîir les veri« 
tez dont il & croyoit le ibuve. 
nirplus nece^^e. Il y en a de 
difïerentes pour cJiaque jour , 
pendant trois femaines. Celles 
de la première ne ioat pas écri- 
tes de ià main , celles des deux 
autres le iônt : £c je ne doute 
nullement qu'elles ne fbient 
auffideiâcompoiition. J'inter- 
romprai encore le récit que je 
fais , pour les rapporter en cet 
endroit : ç'a été la lôurce des 
vertus que je dépeins : elles 
pourront en faire nai tre de 
blables dans ceux qui les liront. 

REFLEXIONS 
Four chaque jour la femaine. 

Dimanche. 
M Tout ce que je iûis^ touc 
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« ce que je pofTede, je le tien^der 
M Dieu. Mon fonds eft le néant ^ 
»> d'où il m'a tiré quand il lui a 
» pld , & où il peut me lailler ' 
»» tomber quand il lui plaira. Je 
» dois donc le reconnoitre pour 
M mon Maître, vivant dans une 
» continuelle dépendance de {ou 
» pouvoir , dans une parfaite 
» reconnoifiànce de ià bonté, 
» C^eil un devoir commun à tous 
M les hommes. Bien loin que la 
>3 grandeur où je me voi élevé , 
» m'en difpenfê, elle m*y oblige 
» encore davantage, puilque cet. 
» te grandeur_jiiême qui flate la 
» vanité de mon cœur , me vient 
» toute entière de & main. Quoi 
» de plus coupable que de s'éle- 
>3 ver contre lui ? Je le ferois lî 
»» j'étois û infidèle . que de violer 
M ia loy. 
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Mon a,me ne fena-udk pas foà^ 
mife à Dieu / Pf. 6 1 • 

Lundi. 

La fituation ou vivent tous « 
les hommes, eft terrible. G'efl; « 
comme un milieu entre deux « 
cternitez ^ Tutie de bonJieur -y « 
l'autre de mallieur. Il faut qu'ils » 
entrent un jour dans l'une ou « 
dans l'autre pour n'en fbrtir ja- « 
mais. Ce qui décider^ 4e mon «• 
ibrt , ce feront les .^LcUons qui tt 
compolènt ma vie. Selon qu'el- « 
les leront bonnes pu mauvai- « 
iès , ou un bonbeur , ou un maU c<c 
lieur yétjernel ièra mon partage. « 
.La règle que je dois prendre « 
pour faire ou ne pas faire une f< 
chofe , eft le rapport qu'elle a, « 
àTEternité. Eftce au bonheur «. 
étefnel,? Eft-ce au malheur éter- « 



5 S jRecueil des vertus 
» nel qu'elle conduit ? dois-je div 
«i re , quand j'en délibère > 

« ♦ • 

faipenfi à tétemitè, P£ 7^. 

. M A fi. D I. 

»» La vie prefènte ne durera 
pas toujours : elle finira pMt6t 
» qu'on ne penfe. Cette fatale 
wfieceffité envelope le Prince 
» comme le dernier du Peuple. 
»> Il n'y a de privilège pour per- 
» Ibnne. Plus on a de ra^n d'ai- 
» mer la vie , moins on penlê 
» qu'elle finira. Ainlî les Grands 
»ne^ peuvent gueres manquer 
»» d'être furpris de la mort. Que 
» les furprifes de .la mort font 
» funefles , & que les amertu- 
»» mes font infùppomblés • On 
» prévient les unes , on adoucie 
» les autres , en y penfant fou- 
M vent. C'eft donc rendre un vé- 
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ritable fervice aux Grands, que « 
de les y faire penfer. Cette con- « 
cluficm n'eft pas du goût du<« 
fiecle; mais en eft-elle moins « 
iufte ? en eibelle moins verica> n 

V9MS hes des, Dieux : 
mais vous meurres^ comme le 
■ refie des hommes. P£ 8 1 . 

M£B.'C1L£DI. 

* 

Celui qui eCk venu dans la» 
bailèâè de la nature humaine 
pour mon (alut , viendra dans « 
î'éciac de la Majefté. divine , « 
pour me juger. Comme Sau- « 
. veur il veut me procurer main- « 
tenant une éternité bienheu-c< 
reuiè j mais comme Juge ^e me « 
condamnera-tr-il point un jour « 
à un malheur éternel ? La qua- «« 
litc de Prince fans celle d*hom-« . 

1 
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irme de bien ne lèrvira qu'à me 
>» rendre plus condamnable à ion . 
i> Tribunal. Car plus on a reçu 
w de fa main , plus le compte qu'il 
»> en demandera , fera grand. Je 
» dois donc beaucoup plus tra- 
ïj vailler à vivre en homme de 
M bien , qu'en Prince. Je ne dois 
>3 me fèrvir de la grandeur at- 
» tachée à mon rang que pour 
î) m'élever à ime plus fublime 
» vertu, en m 'humiliant fous la 
» main toute pui(][ànte de Dieu , 

& en fai^t aux autres tout le 
a bien qu'ils peuvent attendre de 

ï> moi. ' • 

CeuK qui gouvernent ^ feront jugeT:^ 
avec la dernière riyieur. 
i Sap. 6. 4. 

J E U D I, 

>> Etre privé de tous les biens , 

fbufïrir 
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foufïrir en même-tems tous les «< 
maux imaginables , eft le par-. « 
tage desKëprouvez en £nfer. 
Voilà l'idée la plus jufte qu'on « 
puiiïè fe former de Tétat où. fe- « 
ront réduits un jour , ceux qui « 
par le dérèglement de leiir vie , c* 
s'attirent une éternelle répro- et 
bation. L'homme naturelle- « 
ment ne veut rien loufFrir, & « 
veut joilir au contraire de tout » 
ce qui peut lui plaire. Quelle ce 
fera donc (a douleur quand il et 
fè verra tout à la fois'envelop-*"** 
pé d'un déluge de maux , ôc » 
qu'il verra en même-têms tou- « 
tes fortes de biens s'éloigner de « 
lui ? En vain s'efforcera-t-il de «< 
fuir les uns , Se de courir après » 
les autres j retenu par. une cliaî- « 
ne qu'il ne pourra rompre , il « 
fè livrem pour jamais a» plus <» 
affreux deielpoir. . «* 
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il y aura Ik des fleurs de^gtitt^ 
cemens de dents, S. Matth. 2 2 . 

Vendredi. 

» L'homme julte trouvera dans 
5> le Ciel raccompliflement de 
» tous iês defîrs, & la fin de tou- 
^ M tes iês craintes. Dieu iè don- 
>ï nera à lui j que pourrpit-il lui 
>î manquer ? Dieu le couvrira des 
» àîles d'une proteâion éternel- 
» le , quelle diigrace pourroic en 
" approcher \ O que le renonce- 
» ment des plaifîrs criminels qui fè 
» prefèntent à nos fèns , que la pa- 
» cience dans les maux donc Dieu 
'> iè ièrt pour nous éprouver àc 
>5 pour nous purifier , iera digne- 
>a ment recompenfë par la po£l 
» fèfiion d*un Dieu qui Ce donne 
» iàns reièrve aux Êlûs , & qui 
» les garencit pour jamais de 'tous 
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maux. Déliberera-t-on toujours « 
quand il s'agit d*un état heu- « 
reux ? Nous courons après des « 
biens qui n'en fbnc que des om- « 
bxes groIHeres j & nous ne dai- « 
gnons pas lui donner le moin- «< 
are de nos deiîrs. Â peine me- 
me y penibns-nous. « 

J*irai ^ je verrai ce grand J^ec* 

tacle. £x. 3.- 

Samedi. 

Il y a dans cette vie un Pa^ « 
radis anticipé pour le jufte : il «t 
y a un Enfer anticipé^ pour (( 
l'impie. Quel fonds de joye «* 
pour le premier de pouvoir £t « 
dij^e : il je mourrois mainte^» 
nant , j'efpere que Dieu me fe- <( 
roic mifèricorae. Mais quel 
fonds de terreur pour le fè- «« 
cond de pouvoir ie dire : Si je « 
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» mourrois à ce moment , j'ai tout 
>s lieu de croire que Dieu.,pro- 
>j nonceroic fur moi l'arreft d'u--.^ 
îî ne condamnation éternelle, 
» L'impie s'étourdit tant qu'il 
« peut pour ne pas fèntir ce trait 
» qu'il a enfoncé dans le cœur : 
>5 mais il y a. des tems où il le 
« fênt malgré qu'il en ait. Com- 
» bien de chofes lui retracent Ja. 
« penfée de. Dieu? En faut-il da- 
" vantage pour réveiller fâ con- 
» fcience ? Et quand fa confcien- 
» ce eft réveillée , ne lui dit-cl- 
» le pas qu'il a dans Dieu un jur. 
» jfte vengeur de les crimes ? Cet- 
» te voix le fait entendre à , lui 
>9 au milieu de iês plus doux plai- 
» fîrs. Au contraire , quand, le 
>5 jufte pen/è àDieu, ( Eh • croit- 
» il pouvoir y trop penièr } les 
» recompenfês préparées a la ver., 

tu iè preièntent à fbn efprit ^ ^ 
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en même-tems il fent naître « 
dans {on cœur une douce con-< « 
fiance qu'il y aura parc. Plus la» 
vie prefente lui eft fâclieufe, plus « 
cette confiance redouble. »» 

. Dites au jnfie^ tout bonheur 
. four vous. If. 3 . 

» 

DIMANCHE, 

p 

Dieu elt par lui-mênie : il a « 
créé tout ce que nous voyons , « 
& il peut l'anéantir dans un« 
moment. Quelle dépendance" 
n'ai-je donc pas de lui. Son" 
Eternité le mec au defïus de« 
toutes les révolutions. Et à« 
quoi s'accacher ilnon à lui.» 
Son immenficé le répand, par " 
tout. Rien donc n'écliape à fès « 
yeux. Infiniment fege, infini- « 
mencpuiiîànt, infiniment bon , « 
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w il merîce fèul toute notre con- 
»» fiance. Comme juile il eft le 
» rémunérateur de la vertu , & 
n le vengeur du crime. Quelle 
M folie à l'homme non feulement 
» de ne vouloir pas le fèrvir , 
» mais encore de l'oifenfer. Fai. 
» tes-moi. Seigneur, pénétrer tou.. 
« tes ces veritez. Qu'il eft fune£. 
» te de n.*y penser que fùperficiel- 
» lement i Prëlèrvez^moid'unpa- 
» reilm alheur. 

Ze Seigneur efi gratuité infiniment 
digne de louanges. J^(* 147. 

L u N D I. 

" L'Komme eft infiniment mi. 
» lèrable , & le comble de ^ mi- 
» fêre eft qu'il ne le croit pas. 
»S'ilpoflède quelque avantage, 
M il iè l'attribuë , au lieu de le rap. 
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porter à Dieu , donc il l'a reçû. <c 
Ce qu'il peut de lui-même , c'eft « 
péciier. Que ce pouvoir eft hu^ «< 
milianc 1 S'il fait quelque cl^o. c( 
de bien, c'efl: par la grâce « 
qui le prévient & qui l'aide. <« 
Quelle dépendance de Dieu ! <« 
Il a une ame ipiricuelle , mais 
enveloppée des ténèbres de la « 
plus profonde ignorance : il a«, 
un corps formé de la main de « 
Dieu même , mais donc les 
membres iônc devenus par fon " 
dérèglement les armes de tini- «« 
qnite contre lui. Eh j dequoi {è « 
peut-il donc glorifier iàns un« 
aveuglement extrême > « 

Seigneur, qu*efi-ce que l'homme^ 
pour que vbus vous fouvemex^ 
de lui î Pf. 143. 

Mardi. 

A prendre les chofès natu- «« 



s 
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»> rellement , la mort doit être 
Mdeiîrée. Elle aârancJiit l'ame 
M des liens du corps donc la cor- 
»3 ruption l'appefantit , & au mo^ 
» ment qu'elle eft mife en liber- 
» té , elle commence à jouir de 
M toutes les qualitez dont Dieu 
» l'a doiiée en la créant. Mais 
>î quand on penfè que la mort 
»doit être immédiatement fui- 
M vie du jugement d'un Dieu $ 
»j que le fort de chacun fera dé- 
»3 cidé alors , félon le bien ou le 
» mal qu'il aura fait pendant fà 
» vie ) que nui ne fçait quand 
>3 arrivera ce moment fatal : ne 
» doit-on pas être laifi de crain-. 
M te ? Mais que doit opérer cet- 
» te crainte , fînon que nous vi- 
Mvions toujours comme fi la 
" mort ëtoit toujours prête d'ar- 
»> river, & que nous ne perdions 
»i jamais de vûë la différence 

qu'il 
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qu*il y aura en quelque tems " 
qu'elle arrive , entre avoir bien <* 
& mal vécu. Le Fils de Dieu 
veut bien fe comparer à un. vo- " 
leur qui ne fonge qu'à furpren- ** 
dre les gens, afin que nous foïons 
toujours prêts a notre dermere-*^ 
jieure. » « 

yeiîlez^ foyez^rèts^ parce ^fuevous 
ne f^avez^pas k quelle heure le 
JP ils de l'homme vieadra.S, Mat» 
14. 

Mekchedi. 

Dieu recompenfè éternelle- ce 
ment ceux qui le /èrvent du- « 
rant le tems de leur vie. Quel- « 
le. bonté. de donner à 4^s ièr- « 
vices qui pailènt avec le tems , a 
une recompènie qui durera au», et 
tant que l'Éternité même ? Mais « 

• • •« 
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» quelle eft. cette recompenfê f 
» C'eit Dieu mcme , Dieu la fotu 
»> veraine vérité , Dieu ia fouve- 
>» raine bonté. Comme vérité fou- 
« veraine , il remplira de lumie- 
»»res l'efprit du jufte. Comme 
M fouveraine bonté , il embraiera 
« des flames du plus pur amour ^ 
. >3 le cœur du jufte. Que ne puis-je 
n avoir maintenant un raïon dei 
» ces divines lumières , pour cou^ . 
M ûoître mon Dieu î Que ne puis, 
5j je avoir une étincelle de ces 
M fàintes flames , pour l'aimer ! O 
»3 quand viendra Tlieureux mo* 
93 ment que je verrai un Dieu de 
»y vérité, que j'aimerai un Dieu 
» de bonté ! Mais viendi*a-t'il en - 
•9 eâèt » Je l'eipçre dç ià mifbri» « 
f> corde, 

- Vous êtes mon efperance ^ mon 
. fartage àansia terre des viyar\s 

Pf. 141. 
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J £ U D I. 

Si Dieu recompeniè les bons <x 
qui meurent dans Ton amour , et 
il punit aufli les méclians qui et 
meurent hors de fa grâce. Gom- « 
me ils iè ibnt ièparez de lui pen- ce 
dant la vie , il iè fépare d'eux « 
à la mort. Ils connQillènt enfin « 
ce que c'eft que la perte d'un c< 
Dieu j mais ils le connoiflènt ce 
iorfqu'ils ne peuvent plus la re-. « 
parer. L'inftind naturel qui les « 
tourne fans celle vers lui , met « 
un delèfpoir ëcernél dans leur « 
cœur , pour les punir d'avoir ««• 
-étouffé le defîr qu'il leur in- « 
ipiroit , de s'unir à £)ieu. En « 
même temps Dieu fc vange par « 
le miniftere <l'un jfeu dévorant, « 
de rinjufte prélrerence qu'ils c* 
ont donnée à fon préjudice aux « 
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*> objets qui fiâtoient leur fens. 
»> Toute Ipirituelle qu'eft leur 
» ame , elle en fènt i'adiyité par 
» un miracle inconcevable à 
» l'homme. Mais que nç pçuj: 
>» pas un Dieu dans fès vengeanr 
» . ces comme dans iès miiêricor- 
9? des > 

^AUea^i maudits , loin de moi dans 
le feu éternel. S. Mat. x 5. 41, 

Vendredi. 

,^ Le péché rend l'homme ido» 
„ lâtre de lui-mêi^ie^ il met l'hom.^ 
. „ me en la place de Dieu j il fait; 
,j de l'homme la fin ^ le centre, 
,j de toutes chofès , ce qui eon- 
„ vient uni<}uement à Dieu. Ce 
que les Prophètes ont repro- 
,j ché aux juifs fur l'idolâtrie, le 
„ pécheur doit . iè l'appliquer, 
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Qu*efï:-ce que Dieu n'a point c« 
fàit pour nous ^ Cependant loin ce 
de riçn faire pour lui , nous c< 
ro£fenibns tous les jours. Par u 
le Batême Dieu nous a tires c< 
de la puiflance du Démon pour ce 
nous mettre au nombre de lès « 
Enfans : 6c par le pèche nous u 
quittons cette glorieuie quali- « 
té pour reprendre celle d'efl « 
claves du Démon. On s'étour- « 
dit fôi-même pour ne pas voir, « 
combien il eft horrible de de- ce 
venir l'ennemi de Dieu en pé- « 
chant. En vain Jeliis-Chrift'eft- ce 
il mort fur la Croix pour nous ce 
le faire comprendre ; nous trai- ce 
tons tous les jours de bagatel- ce 
le les plus grands péchés. Pour- et . 
roit-on encore fe réfbudre à ce 
pécher , fi ces penlces étoient ec 
auffi prefentes à l'elprit qu'elles ce 
doivent l'être. Ne permettes ce 
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*» pas y mon Dieu , que je les oû- 
>» blic. 

Mon péché fe pre fente toujours à 
moi. Pf, 50, 

* 

Samedi. 

m — • 

.» On ne peut avoir la verita- 
» ble paix du cœur , qu'en le 
M (bumecranc parfaitement à la 
» volonté de ûieu , ibit dans 
» la proiperité , foit dans l'ad- 
*»vei'{Ité. Mais comment ne s'y 
« foumettra-t-on pas, fî l*on peû- 
» fè fêrieufèment que Dieu eft 
» le Maître de tout , que les difl 
» poncions de fa providence font 
»> toujours juftes , que fa mifêri- 
» corde eft répandue dans tou^ 
" tes fès oeuvres. Que craindra- 
» t-on en s'abandonnant fans re- 
>5 ferve à fa conduite i Que ce 



Digitizedby 



de M. le Dauphin. 55 
mot de S. Auguftin m'a paru « 
cojnfolant < Jettés-vous entre « 
les bras de Dieu , il ne fè re- m 
tirera^ pas pour vous lai{Ièr«c 
tomber. Quel repos pour moi «< 
xjuand je penfe que je fuis en- « 
tre les bras d'un Dieu qui peut « 
tout ce qu'il veut , & qui ne« 
veut que mon bien 1 « 

» • . ■• 

^pprentXçimy , Seipteur , à faire i£ 
vhtre volonté* Pf. 142. \i 

\ 

Dimanche. 

Toutes les perfeâions de« 
Dieu font égales entre elles :« 
mais Dieu ne les fait pas tou- " 
jours paroître également. Là « 
mifèricorde eft celle qui écla- « 
te plus dans fes œuvres. Quel- " 
les grâces ne répand-t'il pas" 
for nous, tout indignes que nous « 

uij 



Du 
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3» en fommes ? Depuis le moment 
j, qu'il m*a donné l'être jufqu*à 
» celui-ci , je n'ai iubiîfté que par 
» iès bienfaits. Comme Dieu , il 
,,j eft tout mon bonlieur , & il s'elt 
j, fait homme pour m*y conduire. 
» Quelle bonté de Dieu envers 
4) nous ! Jufqu'où doit donc al- 
,3 1er nôtre reconnoilïànce pour 
,j lui ? 

Que rèndrai-je au Seigneur , pour 
tout ce qu'il m'a donné» 
Pf nj. 

ff 

Lundi. 

>» Quand je rentre en moy- 
»même, j'y trouve tout le con- 
» traire de ce que je découvre 
» en Dieu. Sa puiifance eil inâ- 
« nie , ôc je n'ai pas la force d'ê- 
» tre un jour fans l'ofFenfer : il 
«> connoît toutes choies , ôc je ne 



* 
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de M. le Dauphin. 5 7 
me coimois pas moi-oiême. Sa <« 
bonté va juiqu'à me combler " 
làns ceflè de nouvelles grâces , « • 
quoique je l'aie fi fouvent ou- «< 
trage ; ôc ma malice eâ: celle , «« 
que malgré tant de bienfaits je « 
.l'offenfe prefque à chaque mo-« 
ment. Quelle mifère • quel aveu- « 
glement ! quelle ingratitude • «< 
que dois-je faire i iinon me jet^. « 
ter à fes pieds avec un cœur« 
contrit & humilié j implorer fa « 
mifèricorde poùf' obtenir le« 
pardon de mes péchés j lui re- « 
prefenter ma foible^ ^ & lui «< 
demander la force necefiàire « 
pour le fèrvir plus fidèlement « 
A l'avenir. « 

« 

A'iet^-pitU de moi , Seignettr^ parce 
que je ne fuis infirmité, Pf. 6» 

Mardi. 
Je fçai que je dois mourir ^ 



s 
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58 Recueil des vertus- 
» un jour , & qu*en quelque éeac 
st que je lois trouvé au dernier 
» moment de ma vie , je ferai 
«jugé pour une éternité. D'un 
M côté je croi une Eternité heu- 
» reuiè ) de l'autre coté je croi 
»3 une Eternité mallieureufe. 
»3 Qu'ai -je fait jufqu'ici pour 
» mériter la première y ou plû- 
» tôt que n'ai-je pas fait pour 
» mériter la ièconde •* A touc 
aj moment , quoique je paroiflè 
M plein de û.nté , je fuis à la por- 
» te de la mort. Où irois-je i que 
» deviendrois-je , iî je mourrois 
» au moment que j 'décris ceci i O 
« trifte , mais après tout , fàlutai- 
M re incertitude i Sans elle corn- 
» mène vivrois-je , & comment 
»j vivent ceux qui n'y penfent 
>} pas 1 O mon Dieu , faites-moi la 
>3 grâce de ne l'oublier jamais, afin 

que je faâè toutes mes ^ons 
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de M. le Dauphin. 59 
comme fi le momeat d'après je u 
devois en aller rendre compte u 
au tribunal de vôtre juftice. « 

jEn quelque lieu que Urbre fera 
tombé , il y refiera, ^cd. 1 1 • 4- 

MERCREDI' 

. • Dieu après avoir comblé les a 
Tuftes-de fes grâces pendante* 
cette vie , fe donne lui-même « 
à eux dans l'autre. Il Te mon- u 
tre à eux à découvert, il de- a 
vek)ppe à leurs yeux toutes les « 
perfedions , tous Tes fecrets , «c 
tous fes myfteres. Quelle ad- «. 
miration & quel amour cette ce 
veuane produit-elle pas en eux! « 
Le ravifTement où eUes ont ete <t 
au moment que leur bonheur çc 
a commencé , ne ceflèrapomti » 
toujours même admiration » 
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Recueil des vertus 
»i toujouM même amour j parce 
» que Dieu étant infini , il aura 
» toujours les grâces de la mou- 
» veauté pour ceux qui le pollè, 
M dent & qui ne peuvent en per- 
» dre la polTelïïon. Quand Dieu 
» ne m'auroit point fait d'autre 
>3 grâce que de me créer , je de- 
» vrois Paimer de tout mon cœur. 
»3 Quel amour lui dois-je donc > 
», puifque pour me rendre cter.! 
,3 nellement heureux , il veut 
»3 donnej- à moi , lui qui ell la 
» fource de tout bonheur. 

viendrai-je df faroîtrai-ff 
devant la face du Seigneur, ■ 

Jeudi. 

» Comme Dieu n'eft pas moins 
" lulte qu'il eft mifericordieux 
" il n'eft pas moins vrai qu'il pu * 
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de M . le Dauphin. 6i 
nira les ii^écl:^ans, <^u'U efl vrai « 
qu'il récompenlera les Juftes : « 
il cefleroit d'être Dieu s'il man- <*, 
quoit à l'un ou à l'autre. Il ré- 
compeaièr^ les Juites en ièc^ 
donnant à eux 6c en les met- 
tant en pofTeflion du Ciel : . il « 
punira les méchans en ie refu-c< 
jfant à eux 6c en les précipitant « 
dans l'Enfer. Que les Juiles iè « 
f^auront bon gré d'avoir tout (t 
façrifié pour obtenir une pa- c« 
reille récompenfè • Que les mé- « 
chans ièront conilernés en pen* c« 
fanp à la grandeur du châti- 
. nient qu'ils iè font attirés par « 
leur libertinage • Qu'il leur fè- ce 
ra dur de dire : Si nous. avions «« 
voulu répondre à la grâce qui u 
nous portoit à la vertu , nous u 
ne ferions point dans cet abî- «< 
me de malheurs d Ou nous- ne c4 
ifortirons janiais. Inuti^ies relie» » 



6 1 Recueil des vertus 
fixions pour eux, mais iklutai- 
» res pour moi , fi je veux en pro- 
w fîter. : N'ai- je point mérité le • 

même fort qu'eux ? Quelle bon- 
» té à Dieu de m'avoir ouvert le 
»j chemin de la pénitence pour 
« retourner à luy • quelle haine 
î3 ne dois-je pas avoir du péché î 
» quel ^mour ne dois-je pas avoir 
»3 pour un Dieu qui n'a pas vou- 
95 lu fe fervir du droit qu'il avoir 
13 de me punir > 

Xcs méchans iront dans les fup- 
■ f lices étemels , ^ les Jujies 

iront dans -la vie étemelle. S. 

Mat. 15.46. 

V E N D. H £ D I- 

»' Je trouve dans le péché deux 
35 chofes qui m'en inipirent une 
M gi-ande horreur 5 Un aveugle- 
«> ment & une ingratitude extrê- 
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me. Quel aveuglement en efFec « 
à une vile créature de vouloir u 
(q fouftraire à la toute-puirfan- et 
ce de fon Créateur , de le re- «< 
^ volter contre lui , de iacrifîer u 
fà gloire à des petits intérêts , « 
a des plaifirs honteux j de s*ex- « 
poièr à devenir £bn ennemi « 
pour jamais • Mais c|uelle in- « 
. gratitude d'un autre côté^ d.'o£. « 
fenfer un Dieu de qui l'on n'a « 
reçû que des bienfaits 5 ùn Dieu « 
<]ui s'efb fait homme pour nous « 
délivrer de l'efclavage du Dé- <« 
mon; un Dieu qui a répandu «< 
toiît fbn fang pour expier nos « 
péchés ; nii Dieu qui fe faites 
maintenant liptre nourriture , « 
our être dans l'éternité notre « 
onheur par la pofTcflion de « 
tout ce qu'il eft. <cr 

Comment pourrois-je pécher contre 
- ' man Dieu. G en. i^. 
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Samedi, 

M On eft heureux .quand on a 
n ce qu'on veut , & que ce que • 
M l'on veut eft raifonnable. Or 
» c'ell ce qu'on trouve dans une 
n parfaite conformité de fà vo« 
)».Ioncë à celle de Dieu. On a 
)» tout ce qu'on veut , parce que 
^ la volonté de Dieu s!acc6nv 
» plit toujours ; & ce qu'on veut 
» eil raifonnable , parce que Dieu 
n ne peut rien vouloir qu'avec 
,j raifon. Quel aveuglement eft- 
M ce donc de croire qu'oh ne peut 
» être keureux qu'en iuivant 
» fa propre volonté j Combien 
I yt d'obllaclcs s'oppofênt tous les 
M jours à fon acCompliflèment ! 
>» de quels defbrdres n'eft-elle pas 
)» fui vie quand on l'accomplit • 
» Quelle iburce de chagrins n'eft- 
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de M, le "Dauphin. 65 
ce donc pas pour nous, foit que 
notre volonté propre s'accom- 
pliflè ibic qu'elle ne s'accom- 
plillè pas ? Faites-le moy com- 
prendre , ô mon Dieu , afin que 
je nv'attaciie en toutes choies 
à ce que vous voulés» 

Que votre volonté foit faite ^ 
non la mienne, S. Luc 2z. 

Ceux qui voudront iè don- 
ner la peine de lire ces Refle- 
. xions , pourront remarquer 
que les quatre fins de l'hom- 
me font le fujet de la plupart. 
Le jeune Prince avoit bien 
avant gravée dans l'efprit cet- 
te importante régie du Sage : 
Souvene^ . vous en toutes vos em^-t» 
afiiens de vbtre dernière fin , ^ 
vous ne pécherés jamais. Aufît 

avoit-ii coutume de dire qu'il 
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66 Recueil des vertus. 
' ne trouvoit rien de plus pro- 
pre que la confideration de ces 
grandes vérités , pour arrefter 
la violence des paffions ^&^oiir 
ocer aux objets qui les excitent 
ce qu'ils ont de feduifant. 

A la fin de chaque reflexion 
on trouve un paflage de TE- 
jcriture, dans lequel il faiibit 
comme un précis de ce qu'il 
avoit médité plus amplement^ 
Il le repetoit plufieurs fois par 
jour en forme d'oraifon jacu. 
latoire , afin de reveiller dans 
Ion cœur les bons lêntimens 
qu'il avoit conçus le matin» 
Pratique trop inconnuë,ou trô^ 
négligée dans le monde. C'étoit 
à ion égard comme ces efllèn^ 
ces que portent avec foi les 
perfonnes délicates , pour fè ga^^ 
rentir de l'impreffion du mau. 
vais air ^ ou pour reparer leurs 



I 
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de M. le Daafbin, 6j 
-forces quand elles viennent à fc 
fentir plus foibles. 

Les ledures de pieté ne iui^se,hc. 

ctoient pas moins ordinaires. 
On lui avoit de bonne heure 
donné du gout pour les faints 
Livres. Il commença par lire 
ce qu'il y a d'hiftorique •, & à 
meure qull âvançoit en âge , il 
lut les autres endroits qui pou- 
voient être 4 fa portée. Enfin il 
les lut de fuite & tous entiers j 
ce qu'il a continué de faire juC 
qu'à la mort , donnant tous les 
jours un temps réglé à cette 
•fâinte ledure. Comme il ne 
préfumoit point de fes propres 
lumières, & qu'il fçavoit que 
la divine parole, a des écuëils, 
quand on ne la lit pas avec un 
efprit docile, il s'en faiibit quel- 
quefois expliquer les plus gran- 
des difficultés par un de ceux 
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€|ui*Qnt eu foin de fès études, 
^.'attention humble & refpe- 
dueufe qu'il apportoic à ce 
. pieux exercice , lui attira la be- 
nedidion que Dieu lin-même 
exprime chez un Prophète : Je 
jetterai les yeux fur celui qui ecou-. 
te mes paroles ^vec tremblement» 
Car on peut dire que peu de 
perfonnes poiïèdoient mieux 
l'Ecriture que lui , & qu'on ne 
pouvoit en faire un meilleur 
u/àge dans les occanons. 

Au refte il ne le bprnoit pas 
dans iès leâures fpiricuelles aux 
Livres de l'Ecriture j l'indiffe- 
rence que quelques gens niar- 
, quent avoir pour les autres 5 
lui paroiflbit inexcufàble. Ce 
ferait donc en vain j difoit-il ^ qut 
Dieu auroit fait naître de^ jiecle 
en fie de des Do fleurs dans fin égH>» 

fe Âft l'on dcvQit çmPter Pour rient 



de M, le Dauï^hin. écf 
leurs ouvrages , lors, tnème que 
jd^un commun confiûtementils jotit 
hors de tout foupcon. Combien de 
fois Ja providence s* en eft-elle jet'» 
"pie pour fanUifier les ames } TJm 
Ji confiante expérience ne nous per- 
met pas de douter que ce ne Joit 
autant de xanauic ^par oà les lu- 
pùeres de la foy les grâces d» 
falut fe communiquent aux jidê^ 
les. Il n'écoic pas non .plus du 
goût de ceux qui n'approuvent 
que les Livres où: Tcipric & la 
,politelIè régnent , & que le ca- 
price du monde mçt à la mou 
ae : un ftile fimple ne le rebu- 
toit pats quand il trouvoit à s'é- 
difier. En un mot Tondion ac- 
compagnée du vrai & du foli^ 
de , emportoit fon fufFrage en 
cette matière : comme il paroît 
par Tuiàge qu'il faiibit preique 
jous les jours , des £pîtres des 



70 ReeiuU des vertus 
SS. Pères , du Livre de llmi. 
tacion de Jefus-Clirifl:, des œu- 
vres de S. François de Sales , 
de celles de Grenade , & des 
Sermons du Pere Bourdalouë. 
J'encre dans ce détail , beau, 
coup moins pour faire honneur 
aux Auteurs , qu'au Prince mê- 
me , dont une pareille appro. 
bation fait connoître le dilcer- 
nement. 

Une pieté nourrie , pour ain- 
fi dire , de toutes les vérités 
qui ^fbietvt le fujet de iès r&. 
flexions , foie dans la médita- 
tion, fbit dans la lecture, ne 

{)ouvoic manquer d'avoir tous 
es caraderes d'une véritable 
pieté. Le premier , ièlon S. Au;., 
guftin , eft d'avoir de Dieu un e 
idée qui réponde à l'excellen- 
ce de fbn être j & de regar* 
der en même temps tous les au. 
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de M, le jDauphin, 71 
très êtres comnie des néans. li 
eft difficile d'avoir l'un & l'au- 
tre plus jprofondément gravé 
dans Tefprit que l*avoit M. le 
.Dauphin. Ces grandes &; vives 
images de Dieu , que le Pro- 
phète a tracées dans les Pfeau- 
mes , & ce que nous y trouvons 
.auifi touchant la vanité des 
créatures , fè preièntoit iàns 
celle à lui. On ne pouvoit s'ex- 
pliquer plus fortement là-defl 
lus, qu'il le failbit. 

Tous les objets qui frappent ^-^ 
les feus , le rappelloient à Dieu, p«M"o«j 
comme j1 s exprimqit lui-mê- 
me. Sa foi levoit , pour ainii di- 
re, le voile qui empêche les 
elprits fuperficiels de voir Dieu 
dans les Créatures : il 1 Y dé- 
couvroit agiflànt par fà toute- 
puiâànce ^ il l'y adoroit avec ua 
|)rofond refpeâ j il l'y aimoit de 
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7 1 Recueil des vertus 
tout ion cœur }il Ty hojQoroit par 
un continuel ^crifice de louan- 
ges. Les chofes mêmes les plus 
capables de lui faire oublier 
Dieu , lui ièrvoient à s'en (om- 
yenir : par une eipecé de con- 
vention qu'il avoit faite avec 
lui-même , il'ne pouvoit les voir 
iàns que Tidée qull y avoit at- 
tachée des perfedions divines 
iè reveillât dans fon eiprit : à 
peu près comme les mots qui 
compofènt une langue, font par 
un eâèt de la convention des 
hommes entre eux, naître les 
diiFerentes penfées qui le for- 
ment en nous , quand nous les 
entendons prononcer. Âinfi par 
exemple , ce qui naturellement 
eût du le porter au plaifir , à 
Ja vanité , ou à l'impatience , lui 
rctraçoit les vérités, qui par une 
impreihon plus forte le por- 

toienc 
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toknc à k pratique des vertus 
contraires. - • * 

Ce n'étoit pas affës pour lui j 
il avoic encore chaque jour des 
tems plus parciculierement con^ * 
iàcrës au recuëillenaejit. Alors 
il s'abandonnoit làns contrain- 
te à la facilité qu'il avoit de 
s'encrecenir avec Dieu , pour lui 
rendre lès hommages ejî elpric 
& en vérité. Mais ce que je ne 
dois pas omettre ici , c'eft qu V . 
vantle ibmmeil , pour iuppléer 
à ce qu'il ne pouvoic pas faire 

Î>ar lui même pendant ce tems- 
il ofFroit a Dieu les hom- 
mages que les Saints lui ren- 
dent en tout temps j perfuadé 
que de cette manière on peut , 
lors même qu'on celfe d'agir , Je ?f. i ir. 
' rendre .frofre s Us bonnes auvres de 
tous f eux ^ui craignent Dieu ydf 
qui gardent fes commandemens. ' ^ 

V Pe cette continuelle appii. 

G 
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ÎTOu"dî c^tioî^ à. Dieu naiflbit un dclîr 
plaire à tics fiiicere cle lui plaire en 
tôutes choies , èc une prépara^ 
^on de cœur à. iacriiier cq qu'il 
avoic de plus cher au moiide , 

Ï)lûtôt que de TofFeuler morteL 
ement. , 

Son premier Confe^èur 
^tant fur le point de mourir , 
aiTura, qu'il avoit la confb- 
lation de le laijûlèr datiis vme diC 
poilcion il faince : le Confeil 
ibur qu'il a eu depuis , peut lui 
rendre ce témoignage , que 
dans la fuite jufqu'aù dernier 
moment de ^ vie , il s'y e(k 
invariablement conièrye. Lui-, 
même peu de jours avant /a 
mort dit à une perfonne dont 
on l'a fçû, qu'il ne cpncevoit 
pas. qu'on put avoir de la pçi,- 
ne à penfer à Dieu 6c à l'aimer^ 
■ Il ajouta que pour lui , il y 
trouvoù: un plailù: infini j &: 
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àe M. h Dauphin, 75' 
t|ue s'il lui ëtoit permis d'en 
.croire fbn propre cœur -, il 
j)ourroic dire que nulle cliofê 
ne lui paroiflbic capable de 
l'engager dans le péché. 

■ C'eft qu'il fçavoit que ce î»" d« 
Kju'il ,y a de plus eflèntiel à la menVà la 
pieté , eftun dévouement to- 
tal de foi-même à la gloire de 
Dieu , aux diipo^cions de fa 
j)rovidence , & a l'accompliflè- 
ment de fâ {àinte volonté j qué 
iàns cela tout le reûe n'eft qti'il- 
luHon j &; que tout fyftême de 
dévotion qui ne le renferme 
pas , n'eft qu'un vain amulè- 
ment de l'amour propre , qui 
cherche à le fàtisfaire dans la 
dévotion même. Je trpuve cet- 
te excellente prière parmi cel- 
les qtfil faifoit tous les jours. 
Je fais , dit-il , b mon Dieu , la 
tèfolution de veiller aujourd'hui 

<î ij , 
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7^ Recueil des vertus 
aux intérêts de votre gloire ^ d'è-^ 
tre attentif k ne rien faire qui vous 
défiai fe ^ k ohferver vos commun^ 
démens ^ à reprimer mes paJ/îonSg 
à vous confacrer toutes mes actions, 
^e vous Us offre dès k frefent. Fai^ 
tes que je m^agifie que par le moUf 
vement de votre efprit ^ que jç 
Juive toutes les impre fiions de yb^ 
tre grâce ^ ^ que je fajfe vos vor 
Lontis dans toute La perfeçiion qtt^ 
vous fouhaitet^ de moi. 

On comprendra aifcment 
par ces dernières paroles , jufl 
qu'où le Prince portoit . les 
veuës en ce qui regardoit fa 
jfantification. Il ne îe bornoit 
pas à accomplir la volonté de 
Dieu en s'acquiccanc des de-r 
*voirs qui lui étoient communs 
avec tous les fidelles. Il ne fe 
.icontentoit pas auflî de Tacconv 
plir , ejj s'acquittant de ccu3ç 
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de M, le Dauphin. 77 
^uli trouvoit dans fa condition. 
Il reconnoifïbit avec les per- 
fonnes véritablement fpirituel- 
les , que Dieu a des deflèins ^ 
plus particuliers fur chacun de ' 
nous , & qu'il nous appelle à 
un degré de perfe<5lion qui nous 
eft propre & perfonnel , pour 
parler de la ibrte : qu'il faut ^ 
apporter une attention conti- 
nuelle à le connoître : & que > 
quand on l'a connu , il faut s'ef- 
forcer de l'acquérir avec une 
confiance qui ne fè rebute de 
rien. C'efl pourquoi il .avoit 
fbuvent devant les yeux ces pa^ 
rôles de l'Apôtre. 2<ïe vous con- ^„^7î««. 
formez^foint À ce monde. cy : mais "'""^'^ 
réforme z^vous en prenant des Jen^ 
timens tout nouveaux , pour bten 
corauiïtre ce que "Dieu veut de bon , 
d' agréable à fes yeux de pat" 
fait. 

Giij 
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Sur ce principe étoit fondée 
l'exadicuae qu'il avoit pour ré- 
gler ia conduite , la facilité 
avec laquelle il palToit aux au-, 
très beaucoup de chofcs. Die» 
demanâf fhs df moi que d^eux ^ 
diioit^il / .€e ftmt, four moi 
wie infidélité <,fort yrande y fi je 
ne f ai fois que ce qu'ils font : 
mais ce- n*en .efi fas umt pouf- 
eux^ de. ne, fas faire tout câ 
que je fuis. De-là venoic qu'en 
mcme tems qu'il exerçoic ilir 
lui-mên:ie la plus ièvere oritiw 
que , il ne s'érigeoit en cenlèur 
de perfbnne , à moins que ]a 
juftice ou la charité ne l'obli- 
geât à reprendre quelqu'un 5 ce 
qu'il failbit toujours avec une. 
douceur & des précautions in- 
finies. 

Dans tous les évenemens fbit 
publics , foit particuliers ,, ii 
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de M. le Bauphin, 79 
adoroic humblement la. volbn*. 
té de Dieu , lors même que ies 
deflèins étoient plus contraires 
à nos veuës , & il fbûmet' 
coit à iès plus rigoureuiès dis* 
poiitions avec toute la con- 
fiance d*un Fils pour fôn Pere. 
Quelle preuve ne nous en a-t*il 
pas donnée durant la dernière 
maladie & à la mort de Ma- 
dame la Dauphîne. 

On fçait combien il avoit d'ac< 
tachement pour elle : auiSi avoit 
elle les qualités qui pouvoient 
lui attirer Ion eftime & fon 
amour. Jamais de plus grandes 
allarmes que les fîennes durant 
la maladie de laPrincelïèi jamais 
une plus vive douleur que cel- 
le qu'il eut a ia mort. J'en fus 
témoin ^ Se touché de fon état , 
je meflai plus d'une fois des lar- 
mes à celles qu'il répandit. Mais 
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je Sas .témoin auffi de ià foU" 
ipiffîon aux ordres de Dieu. /- 
g»wr, ^«tf v^/r<? volonté fait fai- 
te non la mienne ^ dit- il piu- 
£eurs fois % car ferait M jufle que 
la volonté d'un faible mortel l'em- 
portât fur la vbtre / C'eft de la 
forte qu'il parla & qu'il voulut 
qu'on lui parlât toute la nuit 
qui fuivit.la mort de Madame 
la Dauphine, 

Il n'étoit pas moins fournis 
aux ordres de la Providence , 
dans ce qui le regardoit lui-mê- 
me. En effet quoiqu'il foit na- 
turel aux Grands du monde de 
ibuhaiter de vivre long-temps» 
parce que tout confpire à leur 
rendre la vie aimable , il n'au- 
roit pas voulu néanmoins , 
quand il en eût été le maître^ 
ajouter un lèul jour à ceux que 
Dieu lui avoit marques. Ainil 
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s'en expliqua-t41 dans une oc- 
cafion , où l'on racontoit de- 
vant lui qu'un homme d'une 
grande diilindion , . avoic dit 
qu'il s'engageroic volontiers à 
mbir la mort la plus honteufe, 
poUrveu qu'on l'a^Girât décent 
ans.de vie. Ainfi s'en eft il ex- 
pliqué plus d'une fois dans une 
occafîon bien plus intereflàh- 
"çe, je veux dire aux approches 
.de u dernière heure. Car quel 
ac.quiefcement n'a-t-il pas fait 
paroître dès qu'il a: cru n*avoir 
plus que quelques heures a vi- 
vre i^élêr vons-nous à en dire 
d'avancàge^iùr cet article. 



Les pratiques approuvées son atti^ 
dans l'Eglife , il les relpedoit , f^'^l 
quelque populaires qu'elles ".qu"''* 
fulTent j & il ks obfèrvoit au- prouv?eî 
tant qu'il ctoit convenable , Jâ"ç,' ^' 
dans la perfuaiton .qu'en cette 
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matière , il n*y a point de difl 
ference entre les Grand» & le 
iîmple peuple. A voir la con- 
duite qu'on tient aujourd'hui , 
il femble que la plupart des 
gens de qualité croiroient mal 
tenir leur rang s'ils ailiilioieni:. 
-au Service divin : M. le Dau- 
phin y affifloit quelque long 
quTil fat ^ avec toute l'aifiduite 
& toute l'attention poiïible. 
Nulle partie de plaiflr ne l'en 
cmpêchoit j & on Ta vu quel- 
<|uefois , quànd il étoit enga. 
gé dans quelqu'une , revenir 
lur les pas pour fe trouver à 
i*Eglrfè au tems marqué pour 
la célébration des faints Of- 
fices. ' 

L'intelligence qu'il avoit des 
cérémonies de l'Eglifè , contri- 
btioit beaucoup à la dévotion 
qu'il avoic.alor^ Il les f^avoit 
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de forte qu'il étoit difficile d'y 
manquer ions qu'il s'bti apper-^ 
çûc : &; il en penecroic le fênS' 
myflique d'une manière qui le§^ 
lui faifbit regarder avec bien 
d'autres yeux que ne les regaiV 
dent la plupart. A ceux-cy el- 
les ne preièntent que l'écorce 
dé la lettre qui tuë , lelon l'ex- 
pteifîon de l'Apôtre r pour lui j t. 
U en découJi^roit l'efprit qui vi» 
yilie ; aulE la conibiatiqn qu'il 
y . trouvoit jioûtenoit en partie 
jbn attention pendant les ÇaÀxvtsf 
.Offices , quelque longs qu'il$. 
pulïènt êtJCk 

Je Tçay qu'on lui a quelque. " - 
fois donné des attaques là-de£^ 
fus \ mais ^'a toujours été lans* 
fuccès j il avoit trop bien pris 
fon parti pour fe rendre , queW 
que choie qu'on pût lui dire. 
Çrfiiex^vûus y répondoit-il , ^««^ 
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S4 Recueil des vertus 
Dieu puiffe être content d'une Mejl 
fi entendue^ À la hâte y Us jours 
quil a deftinés k fin culte / Quel- 
le honte ne devons ^nous pas avoir . 
de notre tiédeur , fi nous bornons 
À fi peu de chofis , l*obligaiim que 
nous avons de Us fantifier. 
. ïi fre- Il a eu la même jconftaiice â 

iquente r i • 

le» Sacre, rrequefitcr par un exemple nou- 
■^**' yeau à la Cour , le Sacrement 
de la Pénitence & de TEucka- 
riftie. D'abord il ne s'en appro- 
choit que tous les mois. Mais 
aïant remarqué qu'il en tiroit 
de grands iècours pour fe cor- 
riger d g /es fau tes ordinaires', 
èc pour avancer dans la vertu, 
il s'en eik approché tous les 
quinze jours pendant les neuf 
ou dix dernières années de Csl 
vie. Il y a eu cependant des 
tems où il avoit des affaires , 
donp un autre moins fidèle que 
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lui à l'attrait de l,a grâce' , 6 
fêroit fait un prétexte pkufible 
pôui? fè difpenfèr de la règle 
qu'il s'étoit prefcrite à ceç 
égard. Mais la ferveur fçavoit 
lui faire concilier les çhofès 
que les tiédes auraient crû in- 
compatibles. Par un iàint dé< 
rangement il accordpit aux af. 
faires le tems qup dans le cours 
ordinaire il donnoit à fès de-r 
votions , il emploïoit à J^s 
dévotions celui qui étoiç defti, 
né à foii repos. ■ 

Il n*avoic garde de blânier 
ceux qui n'étoient pas dans la. 
même pratique: on vient de 
le voir , il ne faifbit le procès 
à perfonne lur ces fortes de 
choies. Cependant il ne pour- 
voit quelquefois s'empêcher de 
dire , qu'il ne les comprenoit 
pas. Commem puvfnt'iU croire , 
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ilifoit-il , que Jefw^Chrifi a pre- 
paré dans le Sacrement de la Pe^ 
nitence un remède pour guérir nos 
4tmes des plaies du pèche : que 
dans celui de l' Eucharifiie y il a 
préparé une nourriture qui les /oà-^ 
tient : en même tems s^éloigner^ 
£omme ils font^ de l'un ^ de tau^ 
tre î ils ne peuvent Je ju^ifier 
quen âifanty ou qtCil n'y a en eux 
ni plaie à guérir ^ ni foiblejfe à 
fortifier 3 ce qui marqueroit beau^ 
£oup de prefomption : ou que Dieu 
a pour leur falut un autre ordre de 
providene^ que celui qui nous efi 
marqué dans ï Ecriture ^ dans la 
tradition 5 ce qui feroit un para^ 
doxe infenfé. Four ?noi ^a^joutoit-^ 
il ^ convaincu du befoin que jay 
de fecourSyfen vais chercherle plus 
fouventque je puis ^ ou jef^ay cer^ 
tainement que jen trouveray. 

Je lui ai encore entenau dl- 
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re quelquefois , qu'il ne conce- 
^oit pas que des gens qui font 
profeffion d'aimer Jéfùs-Chrift, 
£uiîenc tant d'ind-inèreuce pour 
5'unir à lui dans le Sacrement 
de fon amour. A quoi j'ajou- 
terai que peu de jours avant 
ia mort , fe failànt lire le Ser- 
mon du P. Bourdalouc fur la 
fréquente Communion , il dit , 
^u'il auroit d€ la peine à s*âc- 
4[:ommoder d'une dévotidiir 
qu'on Éiroit confifter à com- 
munier rarement. Que penfè* 
Tiés-vous donc , Monïîeur , lui 
iiit celui qui avoit l'honneur die 
lire , j(i de toute l'ancienne pe^ 
nitence on ne retenoit que Le 
rétrancliement de la Commu- 
nion. Cette pénitence^ repartie- 
il , toute affaiblie qu'elle ferait^ 
devrait para lire bien rude à ceux 
qui aiment Notre Seiyieur: mais 

y 

\ 
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je doute fort qu'elle fût bien redou~ 
table four la fiûpart des fe- 
cheufs. 

Ce n'eft pas que M. le Daiu 
pliin n'aie quelquefois appré- 
hendé d'approcJaer trop fbw- 
yent 4e la iainte Table , dans 
la crainte de n'y apporter pas 
alTés de préparation , ou de n'en 
profiter pas ailés. Mais Dieu 
lui a toujours fait la grâce de 
découvrir le piège que le Dé- 
mon lui tendoic en cela : & 
£omrae il fçavoit démêler tout 
ce qui pa£bit dans fbn cœur , 
il s'appercevoit bien que dans 
le fonds ce n'étoit pas l'efFcc 
d'un véritable zélé pour fà per^ 
fedion, mais d'un iècret dé- 
goût de fes pratiques ordinai- 
res de pieté. 

Perfuadé pai* ces réflexions 
que fon éloignement de la Corn- 

munioa 
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de M. le Dauphin. 89 
munion n'aboutiroit qu'à fe- 
coiier le joug qui feifoit murmu- 
- rer ion amour propre j il difoin 
ce que l'Ange dit au Prophète 
Elie pour le tirer de la langueur 
oùje nefçai quel découragement 

Tavoit jette ; Leves-vous nutn- ^'i- « •» . 
g^j, car il vous refte bien du che- 
min à faire. Et animé par ces 
paroles, il prefèntoit à la 
iàinte Table avec une nouvel- 
le ferveur. Auiïi pouvons-nous 
lui appliquer ce que le texte 
iàcré ajoute. S' étant fortifié far 
cette nourriture y il marcha non- 
pas quarante jours ^ quarante- 
nuits , mais pluiîeurs années de 
fuite jufqu*à la celefte Jeruià- 
lem , figurée par Jioreb la moti" 
tapie de Dieu. ■ 
: Il y a peu de pcrfonnes à qui 
Ton puiuè faire avec plus de 
juftice . qu'à lui , l'application 
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'fO Recueil des vertus , 
de ces paroles de l'Apôtre : Le 

«.^ J^Â^ '^'^ fi}' vertus n'é- 
tôient pas les vertus d'un Phi- 

lorophe qui n'agit que par l'im^ 
prei&on d'une raiion fouvenc 
plus orgueilleufe que folide 6c 
éclairée : c'étôit les vertus d'un 
humble Chrétien , qui cherche 
dans ià religion la règle de iès 
jugemens & de fa conduite. 

Cequej'ai ditjufqu'ii pre/ènt 
peut en convaincre: f ajouterai 
néanmoins quelques faits parti-^ 
culiers , qui en convaincront en- 
core plus. Pendant les groflèH 
les de Madame la Dauphine û 
faiibic dire chaque jour une 
Jvlellè pour obtenir de Dieu 
que l'enfant ne niourût pas làns 
Batême : te après l'accouche- 
ihent de U Princeflè ^ il alloit 
devant le faint Sacrement où 
frir l'enfant au Seigneur , de- 
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de M. le "Dauphin, 9 1 
mander pour lui qu'il ne per^ 
dît jamais la grâce de fa pre- 
mière innocence , s'il vivoit aC 
fés long-teriis pour être expo- 
fë au danger de la perdre. .A 
la mort du Prince ion Fils aî- 
né, il fentit à la vérité toute 
la douleur que la perte qu'il 
faifbit, pouvoit lui cauiêr : mais 
en même tems il fe confolapar 
la vue du bonheur ou la foy 
lui apprenoit que le petit Prin- 
ce étoit arrivé, il voit Jefits- 
Chrifi , dit-il à une petTonne 
de confiance , je l'ai delà invor 
que comme un nouveau froteUeur 
que j*ai dans le Ciel ^ je le- 
fleure maintenant comme mojl 
Fils. ■ ' 

La même foy lui faifoit en- 
vifager dans lés autres le cara« 
itère de Chrétien qui leur 
étoit commun avec lui , &: qui 

Hii 
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les rendoic auffi-bien que lui 
Énfàns de Dieu. On peut dire 
que par cette raifon , il les reil 
pectoit véritablement 5 & que 
d'ailleurs connoilîant le néant 
de tout ce qui l'élevoit au deil 
fus d'eux aux yeux des hom- 
mes, il les regardoit intérieu- 
rement comme iès égaux aux 
yeux de Dieu 5 je dis plus , il 
leur donnoic (buvent la préfé- 
rence , dans Ta penlee qu'ils deil 
honoroient moins que lui, le 
caradere qu'il regardoit com- 
me le fondement de toute nô- 
tre véritable grandeur. 

DCrlà venoient les manières 
bonnes honnêtes dont il vSoit 
envers fès domeftiques mêmes j 
il foufFroit quand il les voïoic 
Ibuârir à ion occafion , ôc il 
craignoit toujours de n*àvoir 
pas eu pour eux tous les mé* 
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nagemens.neeeflàires.ll iâlioit 
uefois le raiTurer là- de£. 

C'étoit par ce même princi- 
pe de religion qu'il avoic un 
.zcle particulier pour le falut 
des perfonnes de la mailbn. Il 
leur f^Li(oit toutes les grâces 
qu'il pouvok 5 mais il auroit crû. 
ne rien faire , s'il ne leur eût pas 
procuré celles de Dieu. Un 
. d'eux fort avancé en âge , lan- 
.guiUbit depuis long -temps, 
.par une négligence trop com- 
.rnune dans le monde, ne pre- 
noit pas les mefures neceflài. 
res pour éviter les furprilès de 
la mort. Le Prince en fut vive- 
ment touché : il oublia qu'il 
étoit fon maître pour lui ren- 
; dre le ièrvice le plus eilèntiel 
.d'un ami : il lui parla d'une 
manière tendre & cordiale lur 
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récat oà il le voïoic. Le Do;- 
meilique Técouta avec refpeâ: >y 
& touché à ion tçur du dan-^ 
ger où il écoit Êins y peniêr , 

Î>ric toutes les précautions que 
a prudence prefcrit en de ièm>-. 
blables conjonctures. 

Peu de tems après il mou- 
rut fort Chrétiennement : 
l'idée qull avoit conçue de la 
pieté du Prince , jointe à une 
expérience journalière de fà 
bonté pour ceux, qui le lêr> 
voient , lui fît prendre la liber^ 
té de fê recommander à fès 
pneres,quelques niomens avant 
que d'expirer. 
Voicy encore une preuve de 
fidélité à fè conduire par les 
règles que la Réligion nous 
prefcrit. Il fçavoît que dans les 
veucs de l'Eslifè ceux qui tien- 
nent les enians fur les iàcré& 
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-de M. le Dauphin. ^ f 
fonts du Bâtême , doivent dans 
le befoin veiller à leur éducâ^. 
tion. C'eft pourquoy peniàni: 
qu'il en avoic tenu un , dont le 
pêne étoit d'une condiiice êc 
d'une profeiTion è faire crain. 
dre qu'il ne négligeât de l'é- 
lever d'une manière Chrétien- 
ne , il voulut qu'ion s'informât 
exadement de ce qui fè pailbir 
à cet égard : 6c la iàinte in., 
quiétude , que l'amour de £on 
devoir lui caufbit ^ ne ceâà que 
quand il eut appt is que l'enfant 
^u'il avoic lionoré de Ion nom^ 
ctoit dans une fîtuation , ou les. 
iècoiirs neceilàires pour le for- 
mer à la pieté y ne lui man- 
quoient pas. 

A la faveur des lumières de 
ùt foy , le mariage loi paroiC 
jfbit une. Société qui doit éta- 
blir entre les perfonnes que le 
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lien du Sacrement unit , une 
véritable ouverture du cœur, 
une confiance fincere , des com- 
plaifances réciproques en tout 
ce qui n'interejflè nulle obli- 
gation fuperieure ^ des ména- 
gemeiis qui empêclient de le 
rendre importun l'un à l'autre j 
un fàint commerce de pieté 
par des prières communes , par 
des entretiens édifians , par des 
ledures chrétiennes , par un 
foin mutuel d'entretenir entre 
eux l'amour de Dieu au/Ii-bien 
que celui qu'ils iè doivent ré- 
ciproquement. • . , 
Le Prince rempliflbit parfaite- 
ment ces obligations j il avoit 
pour Madame la Daupliine tous 
les égards neceflàires j il lui fai- 
foit part de fes plus iècretes pen- 
fées , quandla loy du iècret ne 
l'obligeoit pas au lUence 3 il. en 

^ ufoic 
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de M. le Dauphin. 97 . 
urbit de même par raport aux 
sStàirts ; il avoit iùr tout beau- 
coup de Zjsle pour fà iândiâ- 
catioa j il cultivoit fans cefïê ■ 
le fonds de religion qu'^l trou- , 
voit en elle , par des pieux dif- . 
cours , &; encore plus par fes 
bons exemples. Ma-is il évitoit 
- avec ioin les empreflèmens qui 
auroient pâ. la rebuter , pér- 
{iiadé que la diicretion â cet 
égard , çft ordinairement plus 
efficace que des manières trop 
vives & trop p reliantes. Enfin 
la prière faite dans le fîlençe 
du cabinet & avec un faiut àe^ ' 
fit de voir Dieu glorifié d^ns 
une perfonne qu'il regardoit 
comme un autre lui-ihême , 
étoit le moïen , dont il iè ièr- 
voit le plus fouvent : il prioic 
& faifoit prier pour la Princef. 

iê , particulièrement . les jours 

•/ I." • ■ ■ . 

# 
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5 8 Recueil des vertus * 
qa'eHe devoit approcher de la 
. iâinte Table. 

Dans la vûë que Dieu lui 
donnoit des Enfans beaucoup 
plus pour les rendre dignes du 
Royaume des Cieux, que pour 
leur tranfinettre celui que la 
Providence paroiUbit lui prë« 
parer iîir la terre j il étoit rë- 
Iblu d'avoir par lui-même tou^ 
' te Tatcention poilible à leur 
^éducation. Il paroîc par fês pa^ 
piers , qu'il regardoit comme 
uiie choie importante de s'en 
faire connoître de s'en faire 
filmer de bonne heure. C'eft 
pourquoi il avoic. commencé à 
entrer en quelque ibrte de 
commerce avec le Duc de Bre- 
tagne, qu'un eiprit beaucoup 
plus avancé que ibn âge ne per- 
çoit ,fèmbloit en rendre capa- 
ble^ Il l^étudioit dans \çs petits 

4 
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entretiens qu'il avoit avec lui , 
aân de découvrir iès penckans , 
foit pour les détruire s'ils le 
tournoient vers le mal , (bit 
pour les cultiver s'ils le tour- 
V noient vers le bien ^ emploïant 
à c,et e£Eec tout ce qui pouvoic 
le faire entrer dans les raifons 
qu*on lui apporcoit. Que ne 
pouvions-nous pas nous pro» 
mettre d'un tel Difciple , forme 
par les mains d'un fi Kabile 
Maître ? Dieu ne nous a pas 
jugés dignes d'un pareil bcHiu 
iieur. Gemilibns à la vue de 
nos difgraces , ou plutôt pleu^ 
rons les pecbés qui nous les 
attirent. 

La foy & Telprit de religion ta rof 
quianimoient coures fès adions, 
ctoient 11 fenfibles e^ lui , que J'^'i^'^ 
ceux qui avoient l'honneur de ">»* 
i'approcaer , remportoient une 

I ij 
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impreffion iêcrete d'eftime pour 
le Prince 6c de confuilon pour 
eux-mêmes. Il étoit furcout 
impoflible de le voir entendre 
la Meilè ou. communier , fans 
être , je ne dis pas ièulemenc 
édifié de fa modeftie , mais 
pénétré d'un profond refpeék 
pour les S S. Myfteres ^ celui 
dont il étoit rempli fe répan- 
dant , pour aiull dire , dans tous 
les affiftans par l'épanchement 
de fon cœur. Les perfbii^nes 
mêmes qui Ibnt d'une autre 
créance que nous fur le Sacre- . 
ment de l'Autel , ne pouvoient 
s'en défendre : témoin ce qui 
arriva à Straibourg il y a queU 
ques années. Il .s'y trouva le 
jour de la Fête de Dieu , & il 
y aflifta à la proceffion du S, 
Sacrement que firent les Ca- 
tholiques. . Les Luthériens de la. 
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Ville des environs iè rëpaa. 
dirent dans les ruës pour voir 
ce fpedacle. Le Prince plus 
que tout le refte attira leurs 
regards ^ & pludeurs avouèrent 
qu'ils avoient été û touches de 
la vénération que tout ion ex- 
térieur marquoit , qu'ils i'é- 
toient ièntis portés intérieure- 
ment à rendre le même culte 
que lui à la fainte Hoilie. 

Je n'omettrai pas ici ce qui 
arriva dans une Ville par où il . 

Î>a{ïà au retour des confins de 
a France & de l'Efpagne où il 
avoir conduit le Roi fbn Fre- ■ 
re. Il de voit entendre la Mefl 
dans la principale £glifè de 
la Ville : beaucoup de monde 
s'y aflembla' pour le voir : mais 
Dieu fè ièrvit de leur curioiî- 
té pour leur faire voir en lui 
la condamnation de leur.im- 

nj . 
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jnodeftie , qui peut > être efl 
moins l'effet de leur peu de foy , 
<]ue de la vivacité propre du 
dimat. ils fuient iûrpris de le 
voir dans une poilure reipec 
cueuiê £c dans un iiknce pro- 
fond pendant tout le tems de 
la Meue. Nt»s avtem iefiin y 
direnc-ils ^ etim tel exemple. 

je (cay qu'un Officier d'Ar- 
mée , ians parler de beaucoujp 
d'autres, dont on pourïoic di- 
le la mcme choie Itir de bons 
garands , doit en partie aux 
marques édifiantes de la Reli- 
gion du Prince , la vie Chré- 
tienne qu'il mené depuis plu* 
fieurs années. Il y a déjà affés 
long-tems que cet Officier al- 
la trouver un des Miffionnaires 
de la Chapelle de VeHâilles , 
afin de lui découvrir l'état de 
Ql confcience , & de prendre 
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arvec iuy les mefùres neceilài^ 
res pour mettre ordre à ion ia* 
lut. Ce qui m'oblige , lui dit- 
il y de prendre ce parti , c'eft 
de voir un jeune Prince Çi plein 
de refped aux pieds des Au- 
tels y il confiant dans les exer- 
cices de pieté , £c ibutenant il 
bien dans tout le refte le cara- 
âere d'un Prince véritable^ 
ment pénétré des ièntimens , 
que la Religion infpire. 

Ce n'étoit pas au refle pour 
paroitre pieux , qu'il le paroïC 
ibit en eâet. Quoiqu'il fçût que 
les Princes, plus que tous les au- 
tres , font obligés d'édifier j je 
puis dire , qu'il penfbit peu à 
cette obligation , lors même 
qu'il s'en acquittoit. L'air édi* 
nant qui l'accompagnoit-dans 
les exercices extérieurs de la 
pieté chrétienne ) n'écoie poini 

^ « • . • 
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commandé s il ëmatioit , pour 
âiniî dire , naturellement de ce 
fonds de foy & de religion dont 
il é toit rempli j de même que le . 
roiflèau s*écoule d'une iburce- 
abondante , ,fan$ que nulle for- 
ce étrangère le poui]^ 

M. le Dauphin étoit enne- , 
jni du fafte , & loin de fè pa- 
jer dé ià dévotion ; il en ou 
choit ia meilleure partie , aux 
yeux des hommes. Combien de / 
iâintes pratiques n'a-t-il con- 
fiées qu'à ceux dont il croïôic 
devoir prendre les avis ! C'é- 
toit tantôt pour honorer la 
Sainte Vierge dont il recon- 
noiflbit avoir éprouvé la pro- . 
teâion dans des occafions im- 
portantes. Cétoit un autre 
fois pour honorer ion Ange 
Gardien & les Saints qu'il avoic 

pris pour içs Patrons. Dans de 

' . ■' . • ■ - 

* 
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de M* le Dauphin. loj 
certains joiirs il repaiïoit les en~ 
droits qui l'avoient plus touché 
dans iès ledures fpiritueiles ; 
ei^ d'autres il iè recueilloit plus 
particulièrement afin de fui- 
vre l'attrait de la ^race qui le 
preilbit de s'unir a Dieu plus * 
qu'à l'ordinaire. * Le jour du 
-Vendredi Saint à l'heure qu'on * ' 
croie que nôtre Seigheur eft 
mort y il fè metcoit- en efprit au 

Î>ied de la Croix y autant que 
es conjondures prelèntes pou- 
voient le permettre , pour prier 
.Jeiùs-Chrift de lui infpirer la 
.vie iàinte qu'il nous a méritée • 
en expirant pour nôtre iàlut. 

II ;*egaraoit ion intérieur ateffe de 
comme un Sanâuaire ou il de» fcieace, ' 
voit honorer Dieu plus que par 
tout ailleurs 'Dans cette vue 
il avoit une délicatelïè extrême . 
de conicience , craignant d'à. 
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■voir rien en lui qui put bleâejr^ 
les yeux du Seigneur. Je 7n ap- 
pliquerai , dit-il dans un de ies . 
Ecrits , ^ éviter toute chute vo^ 
Imtatre ^ quelque petite qu^ellë 
fuijfe meparditte 3 je m'éUiyne^ 
rai autant que l'ordre des chofes 
le permettra , de tout ce qui peut 
y donner occafion. Si j'en faisqueU 
qùwte , *je me relèverai prompte^ 
ment , df pratiquerai quelque 
pénitence , qui me fervira tout en-- 
fembk à l'expier à 

Le foin qu'il avoit de iê met- 
tre en garde contre les moin, 
dres fautes , ne pouvoit man^ 
qner de paroître. Voilà pour- 
quoi on l'a crû fcrupuleux : mais 
il l'étoit moins qu'on ne croïoit. 
On peut afiurement , fans fai- 
re injuftice aux gens du mon- 
de , les recuièr pour Juges en 
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dé M. le Datt/fhm, 107 
cette matière. La plupart d'eux 
s'imaginent trop aifément être " 
en droit de iè difpenfèr de VeC 
lèntiel^ mênie de la loy , poitf 
croire <^'ils puiflèoc marquer 
bien precifément les limites ,^ 
au de là defquelles on ne pour- 
roit aller ùns outrer lès oblù 
gâtions. En voici une exemple. 
On accuibit d'indiicretion 
le Dauphin dans la manière 
cioïic il obiêrvoit les jeunes de 
l'Eglife 'y il s'en éclaircit avec 
celui auquel il avoit coutume 
de rendre compte.de ces for- 
tes de chofes. Et tout bien exa- 
miné , ils conclurent tous deux 
qu'il ne paroiilbit jeûner trop 
ieverement que parce que la 
plupart ne jeûnoient pas avec 
ailbiL de Sévérité* ' 11 

Je conviendrai néanmoins fnùpd« 
iâns peine qu'il ëtoit porté au 
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fcrupule , & j'ajouterai , iî l'on 
veut , que fon tempérament y 
avoit part. Mais je fuis periîia^ 
dë auffi que Dieu Ta permis 
pour le rendre plus fidelk à fa 
grâce & plus fervent à fbii 

. amour ^ pour lui ^ire pratiquer 
la défiance de fès propres for- 
ces , 6c la docilité envers ceux 
dont il croïoit devoir prendre 
confeil 5 vertus fî oppoféés â. 
l^orgueil dont les gens de bien 
ne l^avent pas toûjours fe ga- 
rantir. Il fè foumettoit donc 
. humblement à l'avis de ceux 
qii'il regardoit comme cenanc 
la place de Dieu dans la dire- 
^on de fa confcience. A cette 
roumifîion fe joignirent les re- 
flexions où fbn bon efprit le fît 
entrer , fur les inconveniens que 

. les fcrupules pouvoient avoir 
pour lui. 
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de M. le Dauphin^ i d ^ 
La première eft , que les fcru- 
piiles répandent dans les exer- 
cices de la pieté qui porte na- 
turellement avec foi Tondion 
& la douceur^ une extrême 
amertume . dont il eft à crain- 
dre que le dégoût de la pieté 
même ne naiifê : ce qui porte- 
roit à y renoncer, Ibus prié tex- 
te de fè procurer le repos de 
la confcience , & une certaine 
liberté d'eiprit , iàns quoy la 
vie ne peut rien avoir que de 
rebutAUC. 

I^a féconde , que (1 les (cru- 
pules ne conduiiènt pas toiL 
jours il loin , ils font prefque 
iafailliblement prendre des 
manières de pratiquer la vertu , 
il lingulieires , qu'elles rendent 
la vertu mépriiàble , après avoir 
attiré le mépris 4 ceux qui la 
pratiquent de iî mauvaifç 
grâce. 
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La troiiiéme , qu'ils rendentr 
incapable d'agir par foi -mê- 
me , de forte que dans les oc- 
cafions on ne icauroic prendre 
ibn pàrci : d'où il arrive qu'il 
faudroic à tout moment avoir 
quelqu'un dont on prît confèil j 
encore ne fèroi&on pas fans 
inquiétude. Car comptant peu 
£ur le conièii qu'on auroit re- 
, Ton voudroit confulter 
d'autres perfonnes. 
' La quatrième , que les IcrUr' 
pules empêclient que ce qu'on 
.fait en faveur de la pieté , lors 
même qu'on le fait par des rai- 
{6ns très folides , n'ait le fuccés 
qu'on pourroit eiperer : les li- 
bertins qui tâchent d'éluder 
tout ce qui attaque leur liber-, 
dnage , ne pouvant manquer 
de traiter de fcrupules les re- 
glemens les plus iâgês,lorfqu'ils 
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{^â^venc que ceux qui les font, 
font icrupuleux. Voilà , difenc- 
ils , les fcrupules d'un tel j tout 
lui paraît péché , ajoutent-ils : 
&L comme il iê fait beaucoup 
de peine à lui-même , faut-il 
^'étonner qu'il en faiTe aux au- 
tres > 

La cinquième , qu'ils expo- 
fent à être la dupe de beaucoup 

. de gens mal intentionnez , qui 
fçavent profiter des difpofitions 
oà (q trouveni: les perfbnnes 
fcrupuleufes. Ce ne lont point 
leurs pallions qu'ils étudient , 
pour fe rendre agréables en les 
flatant , ils' s'atacheot à l'en- 
droit par où elles font plus vi- 
vement frapées des apparences 
du bien & du mal de forte 
que quelque jufte que foit 

~un Prince de fon fonds , on lui 
peut faire commettre les plus 
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. grandes injuftices fàns qu'U s -en 
aperçoive. 

Il ne faut donc pas s'imagi-. 
ner que les icrupules^ailènt 
une partie de la fainteté : la 
fàiriteté n'eft point dégoûtan- 
te ni vetilleule , pour parler 
ainû-y elle , ne donne point de 
fauilès allarmes ^ elle ne jette 
point dans de vaines inquiétu- 
des 5 elle ne tient point l'ame 
dans une contrainte embarî^ 
^nte. La prudence , la iblidi- 
té , le bon fens lui font eilèn- 
tiels j SiL fî elle en étoit depour- 
vûë , elle ne lèroit plus qu'un 
phantôroe de /àintete. 

La foumiflion que le Prince 
mi^Km avoir pour fès Diredeurs, étoit 
|our lE. un effet de l'obéiflance qu'il 
fendoit à TEglilè dont ils 
avoient reçu leur miniftere. Vé- 
ritable Enfant de cette coni-. 

mune. 



Digi 



1 • • * 

de M» le "Dauphin, l'r 5 
fnune mere des fidelks , il re£- 
pedoic infîniment ion âucpricé, 
loit en obfèrvant fès comman- 
demens de la manière la plus 
exade , fpit en fe foumeccanc 
à fès dédiions avec coûte la 

» 

implicite que doivent avoir les 
Chrétiens en matière de créan- 
ce : eux qui , félon S. Auguftin, 
doivent Beaucoup plus ie pic 
^uer de croire que de raifonner. 

Il ne lui fuffilbit pas que les 
Médecins l'afTuraâfent, qu'après 
avoir bien examiné toutes iès 
raifons pour faire le Carême 
entier , ils jugeoient au contrai- 
re que ia mnté demandbit ab- 
fblument qu'il s'en diipenf^c 
du moins en partie. Vobliyitiûn 
de faire le Carême , difoit-il , 
viet» de l'Eglife , iï ne faut fas 
y manquer fans fa femujffion, Cefi 
' au Zegijlateur À dijpen/er de la 

K 
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114 Recueil des vertns 
loy qu'il a portée j ^ quand on Jie 
la feut obferusfy il faut du moins 
marquer en Iny demandant une 
difpenfe dans les formes , qu*ou 
rçconnçit qu'il en efi le maître. 
On ne peut douter qu'il n'aie 
fiiivi une règle fî judicieufè j 
ce qui doit bien confondre ceux 
qu'on voit de leur autorité pri» 
vée , & iàns prendre coniêil que 
d'eux-mêmes , fe diipenfer des 
loix de l'Eglifê. 

A régjurd de la foumillion 
qu'on doit avoir pour les déci- 
iÎQns de l'EgUlè , il ne croïoit 
pas "qu'on la pût porter trop 
loin : ibit qu'on écoute l'Evan- 
gile , qui regarde comme de* 
Payens ceux qui ne l'ont pas t 
foit qu'on faflè reflexion que 
c'eft l'unique moyen de con- 
server l'unité de foy dans le 
Cbriflianiime , chacun fans ce> 
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de M. le J)auphin. 115 
la iè faifanc une religion de iè& 
opinions particulières : {ôic en- 
fin qu'on peiîle lèrieufêment 
aux malheurs qu'éprouvent les 
Etats } aux intrigues , aux ca> 
baies ^-aux guerres civiles mê- 
mes, qui ne manquent gueres 
d'arriver , quand l'intérêt des 
Grands, la lêduâion des Peu^ . 
pies, l'entêtement d'un parti - 
concourent a défendre une Do- /-< i 
iftrine condamnée. C'eft pour- i> - ô !t; 
quoi il etoit perfoadc qu'à re- \^ -^Z 
garder les cliofès non leule- 
ment lelon les principes de la 
foy, mais encore leion ceux 
de la politique 5 il étoic d'une 
conièquence infinie de niairu 
tenir la fiibordination qui aiTu. 
jettit notre efprit aux jugemens 
de l'Eglife. Sa conduite répon- 
doit parfaitement à cette ma- . 
xime : en voici la preuve en 

■ . Kij 
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deux faits imporcans. 

Le premier, quand il parue 
un libelle , dans la Préface du« 
quel on difoit que M. le Dau- 
phin avoit prononcé, fîir une 
matière que le rj£fpe<^ qu'il 
ayoit pour Taucorité del'Egli- 
fê , ne lui permettoit pas de 
regarder comme une clioiè qui 
fut du reûbrt des Princes. Il 
en fut indigné , & pour lever le 
fcandale, il délira qu'on mît le 
libelle parmi ceux que le Parle- 
ment condamna dans ce tems» 
lâ. On le fit : le libelle fut 
qualifié dans l'Arrêt , d'ouvra- 
ge de ténèbres , & l'on y re- 
leva avec force la témérité de 
l'Auteur y qui avoit ofé em- 
ploïer un nom aufiiaugufteque 
celui de M. le Dauphin , non, 
feulement fans aveu , mais mê^ 
me contre toute vérité. 

V 

1 

/ 



Diçi 



de M. k Dauphin, iij 
Le fécond , quand il apprit 
qu'à Rome on faifbit cotirir le 
^^ruic qu'il écoic entièrement 
dévoilé à un parti que l'églile 
a condamné tant de fois de- 
puis quelques années. 

Son zele contre les. nouveau- 
tés prophanes prie alors une 
nouvelle force , pour confon- 
dre la calomnie; Car afin de 
marquer fbn attachement aux 
déciiSons du iàint iie^ ^ il fit 
un écrit qu'il devoit envoïer 
au Pape comme au centre de 
Tunité catholique , & chi après 
avoir expofé avec beaucQup de 
precilion., en quoi confifte le 
Janfeniline , il afTure qu'il fouf. 
crit puremeiït & lîmplement 
à la condamnation de Janie» 
nius quant au droit , quant 
au fait* 
Il crut donc qu'il nç lui ^lott 
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pas permis d'être patient dans 
une occasion oà. ta réputation 
ëtoit bleflee en ce qui concer~ 
ne la pureté de la foy ; que 
s'il gardoit le fîlence , ceux qui 
avoient parlé lî injullement fur 
fbn fùiet , en tireroient trop 
. d'avant^e : U qu'enfin le tems 
étoit venu pour lui de faire 
comme une confeffion de foi , 
qui f^t coninoitre fès véritables 
ientimens dans le lieu même 
où l'erreur fe vantoit de l'avoir 
de Ibn côté. 

^ La mort l'a empêché d'exé- 
cuter ibn deflèin : mais le Roy 
avec qui il l'avoit concerté, 
a depuis envoyé au S. Pere une 
copie authentique de l'écrit 
dont il garde Poriginal , qui 
eft certainement de la compo- 
fîtion du Prince. A Theure qu'iî 
eft , le public eft i^iftruit de tou- 
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te V^&àiQ par rimprimé que 
le Roy a jugé à propos de faire 
paroîcre fous l6 ticre de Me-, 
moire de Mvnfeiyteut le Dauphin 
four notre S, Pere le Pape, Si oir 
le lit (ans prqugc &; avec l'at- 
tention nece&ire > on y recon- 
noiera le caraâere de reipric 
du Prince , eipric juJfte, iblide 
& pénétrant. 

Jefçay que des gens ont cra 
y voir, trop d'habileté pour une 
perlbnne de ioïk rang, & que 
par cette raifon ils ont avancé 
que ce n'étoit pas (on ouvrage. 
Comme s'il étoit indigne d'un 
Prince de s'inllruire à fonds 
d'un point de .Religion, quand 
il eft combatu par un parti , qui 
met tout en œuvre pour éta- 
blir des erreurs contraires t ou 
qu'on n'eût pas dans le témoi- 
gnage dç ceux que M. le Dau^ 
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pliin a eu pour diredeurs defès 
études , une preuve certaine du 
foin qu'il a pris d'approfondir 
la matière. A quoi l'on peut, 
ajodter avec aiTurance, que des 
prélats d'un mérite diftingué , 
qui dans ces derniers temps ont 
> eu l'honneur de l'entretenir fur 
ces iôrtes de choies , ont avoiië 
plus d'une fois , qu'on ne pou- 
voit les entendre mieux que 
lui. , 

A l'égard des peribnnes qu'on 
fçait n'avoir pas approuvé qu'il 
fè foit mis en dévoir de rendre 
compte de fa créance au S. 
Pere , on n'a qu'une chofê à 
leur demander : fçavoir , s'il 
doit paroître étrange qu'à l'e- * 
xemple de Theodofe le Grand, 
il iê lôit ouvertement déclaré 
pour les décidons de l'Êglilè , ' 
dont il s'eftimoit plus heureux 

' d'être 
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de M. le Dauphin. 121 
d'être membre , que d*avoir 
droit à un des premiers Royait. 
mes de U terre; c'eft d'un S. 
doâeur que ce fait £c ces ex> 
prefïions font empruntées. 

Ceux qui s'intereflënt à la 
.gloire du Prince , ièront iàns 
doute jbien ai^ès.de trouver à la 
fin de ce livre, le BreFque Sa 
Sainteté a écrit au Roy fîir le 
Mémoire } & le reipeâ: qu'ils ont 
pour le S. Siège , les fera fbuC 
crire avec plaifir à l'approba- 
tion autentique que le Pape y 
donne à cet écrit. Pour ce qui 
tik des peribnnes qui en ont 
parlé peu favorablement , il 
faut croire qu'un fuffrage fî ref- 
pedable aux vrais fîdelles, les 
fera changer de langage , ou 
les obligerj^ du moins à garder 
\q filence. 

L'attachement que M. le 

L 
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Dauphin avoit pour ceux à qui 
d'un côté il tenoic par les liens 
du iàng , àc que le rang d'un, 
autre côté mettoit audefFus de 
lui , a de tout tems été très 
s„ tendre & très refpedueux. J'ai 

îi"' mort ^PP^i^ marqua à la mort 
de Ml. de Madame la Dauphine ia me- 
D*"phu re une douleur profonde , & qui 
Jlîerî , ayoit tous les caraâeres de rai* 
Je"', o! qu'on ne voit point dans les 
d'Avril enfans de l'âge où il étoit alors. 
Je ne parle point des reUexions 
qu'il fit fur la vanité des gran^ 
deurs mondaines , dont il com- 
menta dés ce tems-là à recon-« 
noître le néant) je parle de ceU 
les qu'il fit fur l'obligation 
qu*il avoit de regreter une des 
peribnnes dont il avoit reçu la 
vie , ôc^de lui donner en la per- 
dant des marques lenfibles de 
là rclpeclueufc tendre pour 
elle. 
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Environ deux ans après , coni-* 
me on lui liioîc dans fbn cabi- 
net une Oraiibn funèbre de la 
Princeflè, ou l'Orateur avoic' 
recueilli les dernières paroles 
qu'elle lui âvoit dites en mott-- 
rant ^ il en fut A vivement tou- 
ché , que pour cacher les pleurs 
qu'il verloic en abondance , il 
é laiiïa infenfiblement tomber 
fous la table fur laquelle il étoit 
appuie. On crut que c'étoit par 
une elpece de jeu qu'il l'avoit 
fait, & on le releva prompte- 
ment : mais on le trouva dans 
un iàifîilèment extrême caufé 
par la violence qu'il fe faifoit 
pour retenir fès larmes. Il de- 
manda en grâce qu*on ne con- 
tinuât point une leâure qui lui 
faiibdt tant de peine, fbit en' 
renouvellanc fon ancienne dou- 
leur, foit par la honte qu'il 

Lij 
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avoit de ne paroîcre pas ^flèi 
maître de (bi-même. On eut de 
la peine à le calmer, & à lui fai, 
xe comprendre que le iènti» 
ment qu'il venoit de marquer, 
loin d'êtrç upe foibleflè con-^ 
oamnable , etoit l'e^t d'unç 
bonté de cœur qu'on |ie pou-r 
voit iê difpenfer de loiier. 
Se» Cm. . La douleur qu'il eut à IfV 
la mort mort de Monlè^neur , fiit en- 
feiife "r* core plus forte ôc plus accablan- 

^ première nouvelle qu'il 
Awii en apprit , les allarmes qu'il 
avoit eues pendant tout le cour$ 
de ùi maladie , fe changèrent 
en un ferrement de cœur qui 
ne Jui laillbit prefque pas la li, 
berté de refpirer. C'étoit dç 

Î profonds fbupirs qu'il pouâbit , 
ors qu'il étoit iièul ,. ou qu'il 
n'étoit qu'avec ceux qu'il ho- 
ç or oit de la plus intimç cpfi. 
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nâiice: Quelquei gens dii mon- 
de accoutumés à juger des difl 
J)ofitions d'autruy par leurs 
propres difpofitions , croïoienc 
qu'il étoit tout confolé de la - 

Ï>erte du Prince fbn pefè , par 
a vue des avantages humains , 
dont il fèmbloit qu'elle Tap- 
procMt d*un grand nombre 
d'années. Je dois lui rendre 
témoignage du contraire : & 
ce que je dirai tantôt de fès 
fèntimens dans cette trifte con- 
jondkufe ^ eh (èra la preuve. 

L*avantage le plus folide 
qu'il crut pouvoir recueillir de . 
ce qui venoit d'arriver , fut la 
feiblution de prévenir les fur- 
prilès de la mort par une nou^ 
velle attention wr toutes fès 
voies , & de marquer fon amour 
pour celui que nous jpleurions j 
non en répandant devant les 



1 



4 



,li6 . It^eciteil des vertus 
jboromes des larmes qui lui 
étoieot inutiles , mais par l':ë- 
panchement de fbn cœur aux 

. yeux de Dieu dans des prières 
ferventes, pour cet effet il 

. avança de quelques jpurs là . 
communion ordinaire , il re-^ 
doubla iès aumônes , & il fît 
dire beaucoup de Mei^s en di> 

vers endroits. 

Mais la preuve la plus lenfî-^ 
ble & en même rems la moins 
ëquivoqi]e. de ion amour. filial, 
envers Monliêigneur , confifte - 
en des faits que je ne dois pa? 
ojnettre en cet endroit. 

Les Officiers de Monfèigfieur 
étant palïèz à fbn fèrvice , il 
les traitoit avec la même bon- 
té que ceux qui étoient à lui 
depuis les premières années de 
fa vie. Il cherçboit à les <;on-. 
foler de la perte de leur Maî-^ 
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de M. le Dauphin, 117 
tre. Il leur faiibic même di- 
re< que les fèrvices qu'ils lui 
avoient rendus , il les regarde- 
roit comme rendus à là propre 
•perfonne. ♦ 

Il avoit fur cela une maxime 
digne de fon bon eljprit & dé 
Ion bon cœur : car on- lui a 
entendu dire plus d'une fois ; 
qu'une des plus grandes mar- 
ques du telped d'un fils pour la 
mémoire de fbn pere , ëtoic 
de confiderer les perfbmies qui 
avoient eu part à fà confiance. 

C'eft ce qui lui fit continuer 
beaucoup de gratifications quç 
feu Monlèigneur faifbit -, après 
être entré dans le détail des 
raiibns & des befoins de ceux 
qui les recevoient. 

On fçait encore qu'il a fait 
À quelques perfbnnes , des pre- 
fents proportionnez à leur état, 

• • • • 
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comme pour rëcompenfè de 
rattachement qu^ils avoient ètt 
au Prince fou pere : prefumant 
de ià bonté , qu'il auroit fait 
quelque difpofîcion en leur fa^ 
veur, (î les circonftances dé iâ 
mort l'avoient permis» 

il a donné encre-autres à un 
de lès principaux officiers , un 
des diamans que le Prince ai- 
moit le plus ^ éc comme on lui 
repreièntoit que par cette rai^ 
fon là il de voit le garder pour 
lui-même : au contraire ^ dit-il ^ 
f^eft à l'èytrd de cet Officier ce 
qui peut faire le plus grand meri^ 
te du prefent : car je fcay qu*il 
aimoit fon Maître. 

J'ajoûterai ce qu'il fit en 
même tems à l'égard d'un hom» 
me de conUderation , qui avoit 
prêté à Monfeigneur quatre- 
vingt mille livres , fans vou».. 
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loir ni billet , ni interêc , ni 

j termes pour le payement. M. 
le Dauphin l'ayant f^û après 
la mort du Prince Ton pere , 

' fut touché d'un procédé li gé- 
néreux , & qui répondoit fî bien 
à rélevation de les propres ièn- 

i timens. Auilî un de iès premiers 
foins fut de faire rendre les 
quatre-vingt mille livres , qu'il 

I accompagna d'un fort beau 
diamant , parce -qu'il apprit 
que Monfêigneur étoit mort 
dans le defTein de faire im pa. 
reil prefènt , pour teconnokre 
le plaifîr qu'on lui avoit fait 
par le prêt dont je parle. 

On ièroit infini , fi l'on vou- 
loit pourfuivre ce détail. Mais 
on ne peut fè difpenfèr de dire 
que ces nouvelles, liberaiitez iè 
faifoient , fans que M. le Dau- 
plùn retranchât rien de celles 
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qu'il âvoic faites jufqu'alors. Il 
trouvoit le moyen de fournir 
aux unes & aux autres , parce 
qu'il ne le rëlèrvoit rien , com- 
me je le dirai tantôt plus au 
long. 

jtoBat- M. le Dauphin a toujours 
ment étë exaâ à rendre iès devoirs 
fcSc- au Roy , foit qu'il fe regardât 
f^tu <^ommt fon fujet , foit qu'il fê 
regardât comme fon Petit-fîls. 
On ne peut porter . plus loin 
le refped qu'il avoit pour lui. 
de-U venoit une certaine re- 
tenue qui dans le fond n'avoit 
rien que de louable. Un peu 
plus d'ouverture étoit neceflàî. 
re ^ il l'eut , quand il eut at- 
teint un âge, plus avancé , & 
qu'il eut compris de quelle im- 
portance il étoit en toutes ma- 
nières qu'il s'approchât du Roy, 
pour iè former par iês inilru. 



1 
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âions , &: pour recevoir les or- 
dres qu'il voudroic lui don- 
ner. - I 

C'a- été fur tout depuis la 
mort de Monièigneur. Jamais 
plus d'attenùon à lui plaire,. 
. plus d'affiduité à fe trouver au- 
près de lui, plus d'exà(Stitude 
a travailler dans iès vûës. Com- 
me il crut que dans ies circon- 
fiances où nous nous trouvions , 
jl devoit tenir plus que ja- 
mais auprès de lui , Meudon 
devenu ion héritage , ne devint 
point fa maiibn de plaiiànce: 
.$c l'agréement d'avoir une cour 
parriculierè ne lui iàr pas quit- 
ter celle du iCoy pour un ièul 
jour. 

De fon côté le Roy qui avoit 
touj ours eftimé fà vertu , voïoit 
avec joïe les talens que Diea 
lui avoit donnés ^ ion jétendu^ 
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de génie ^ ia pénétration à'èL 
prit , en un mot toutes les di£> 
pofitions qu'il avoit pour ICs 
plus grandes chdfès. Sa con- 
fiance en lui répoiidit à l*idée 
qu'il en coûcevoit. Ce n'étoit 
plus feulement dans le Con- 
îèil qu*il Voulut qu'il ôût part 
aux aâkires , il y avoit déjà 
plufieurs années qu'il Tv avoit 
fait entrer : il lui parloit en 
particulier des plus itoportan- - 
tes. 

Le jeune Prince reilèntit 
Comme il devoir cette bonté 
du Roy envers lui : il en con- 
^t une recontioiilàncè très vu 
ve , & dans les occaHons il s'en 
expliquoit avec les termes les 
plus forts. Il le £t fur tout à la 
ihôrt de Madame la Dauphin 
ne. La circonflance éft trop 
particulière pour ne la toucher 
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Ayant demandé en quel étac 
çtojt la Princeflè j on lui ré, 
pondit qu'elle ix&it dans un 
étac d'où elle ne pouvoir reye^ 
^ir iàns miracle ; il comprit 
qu'elle étoit morte , quoiqu'el- 
le ne le fut pas encore. Saiû 
donc de ia plus grande dou» 
kur ., il gémit & il pleura d'Uf 
ne manière qui faifoit voir tou- 
te la tendrelle de fbn cœur iàns 
donner aucune-marque de foi^ 
blejûè j ^ par un sSsx. de la. 

bonté dont il nous honoroit , 
il nous tendit la main ^ nous 
la prîmes , & la baiiànt refpe^^ 
âueuiement , nous l'arroiames 
de nos Urmes. 

Ce fiit alors que nous vîmes 
douleur fe iufpendr^ tout k 
coup , pour faire pla^e i U 
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134 Hecueil des vertus - 
jfànté du Roy ne fouffîrt dans 
une fl trifte conjondure , car 
il fçavoie combien Madame la 
Dauphine lui étoit chère. Ze 
Roy , àûXÀl ^efi-iifarti pour Maf 
li! Que je crains qu'un coup f 
rude ne donne une fkcheufe attein- 
te k fa fante l Seigmur cmfervés^ 
le y je vêus en conjure : Quelle 
obligation ne lui ai-je pas / Et 
que deviendrions -nous 3 s'il venait 
% nous manquer / Peu après 
qu'il eut dit ces paroles, ia aou> 
leur qui s'étoit arrêtée pour 
quelques momens, reprit fon 
cours avec fès gemiflèmens & 
iès larines. 
Son II avoit pour les Princes lès 
JTÙ" te Frères une amitié que Téloi-- 
feV'p.e. gnement de l'un n'a point af- 
»«• foiblie , & qui a toujours été 
comme 4iouvelle à l'égard de 
l'autre , . quoiqu'ils iè yiflènt 
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tous les jours. Tous deux 
ay oient pour lui les déféren- 
ces que l'aineflè lui donooit 
droit d'en attendre , &il avoic 
pour eux les menagemens qu'oiji 
doit aux perfonnes d*un même 
fàpg. Il entretenoit un com- 
merce régulier de Lettres avec 
le Roy d'Efpagne , dont la ver- 
tu &; les diigraces le touchoient 
également, quoique d'une ma- 
nière différente : & il n'y a nul 
Ueu de douter que leur bon- 
ne intelligence n'eût maintenu 
entre les deux nations une par- 
faice concorde , malgré la di- 
verfité de génie , d'uiages. 6c 
d'intérêts , qui depuis tant de 
fiecles les avoit rendues enne. 
mies. Il vivoit avec M. le Duc 
de Berry ^'une manière fi cor- 
diale , qu'on doit croire que 
dans la fuite la fuperiorité 
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rang ne lui auroic fèrvi qu'a 
faire plus de bien à un Frère , 
que le devoir joint à fbn bon 
cœur , lui edt encore attaché 
plus que jamais. 

J'ai die que je ne garderois 
pas beaucoup d'ordre dans ce 
que j*avoîs à écrire j on s'en ap- 
percevra aifemenc ici. Je . ne 
içai en quelle occaûon on dit 
à M. le Daupliin que le Ciel 
étoit un Roïaurae où , félon S. 
Âuguftin , la vérité dent lieu 
de Koy , éc la charité tient lieu . 
de Loy. Il entra parfaitement, 
dans cette penfée , il dit que 
puifque nous devions alpirer à 
ce Roïaume, il falloit que dès 
à preiènt la vérité & la cbari. 
té priilènt poilèilion de notre 
ame , afin de goûter^par avan- 
ce la douceur d'un règne audl 
Jàeureux que le leur. C'eft à 

quoi 
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quoi il avoic déjà travaillé , 6c 
il travailla toute fa vie. 

Son amour pour la vérité 
étoit inHni : il avoit tous les p»"» 

r ^ rr • 1 Ici beaux 

lecours ueceiiaires pour la con- ^ 

A o •! 1 • r A pour le< 

noitre, & il vouloir la connoitre fcieocej. 
en efièt. C'étoit , die à peu prés 
un de ceux qui ont eu le plus 
de part à lès. études j c'étoit un 
elprit du premier ordre j il 
avoit une pénétration que rien 
ii*arrêtoit , une mémoire vafte 
& fîire , un jugement droit & 
fblide , un railonnement julle 
& fuivi, une imagination vive 
& féconde. Il ne fe contentoit 
pas de cdnnoillànces fuperfi- 
cielles ,.il vouloir tout appro- 
fondir. Il relpedoit ncan- 
moins les bornes que la raifon , 
la pieté Se les bonnes mœurs 
«nettoient à fa curiofîté : car il 
fçavoit qu'au delà , ce n'eit 

M ' 
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que pièges ou précipices. 

On ne peut avoir pour les ' 
beaux Arts un goût plus exquis^ 
& plus de dilpoftdon naturelle 
à les mettre en pratique : il 
fentoit tous les charmes de l'£r. 
loquence, de laPoëfie, de la. 
Peinture , de la Mulîque qu*il 
Avoit étudiée à fonds & jufqu'â. 
compoièr. Il eA vrai que d'a-^ 
bord on eut de la peine à l'in-> 
jftruire , parce que fbn extrê- 
me vivacité l'empêchoit de s'aH- 
fùjettir aux règles : il n'y per- 
dit rien ^ la promptitude de la 
pénétration & la force de iba 
génie emportoit tout , lors mê- 
me qu'il paroifloit le plus di- 
ftrait. Car fbuvenc pour s'ap- 
pliquer a ce qu'on vouloit lui 
apprendre , il falloir qu'il s'oc- 
cupâtà d'autres chofes, qui par* 
tageoient moins fbn attention 



Digitizcd by G 



r 



de M. le Dauphin. 139 

qu'elles ne la fîxoient. Ainfi 
lans que Tun nuifift à l'autre, 
on Iç voïoit deffiner en même 
tems qu'on lui expliquoit lei 
Auteurs. 

Il apprit le Latin, jufqu'à tra- 
duire Tacite entier j il apprit 
enfîiice l'Efpagnoi & l'Italien ; 
l'Hiftoire fàinte &: profane , an- 
cienne moderne , l'occupè- 
rent tour à tour j il en avoic 
la fuite nettement rangée dans 
fà mémoire. Il donna une ap^ 
plication particulière à celle 
de TEglife , fur la difcipline de 
laquelle il faifoit de ferieufès 
reflexions. De l'Hiftoire de 
France y il lût dans les Origi- 
naux les deux cens cinquante 
dernières années de la Monar- 
chie. 

* Les fciences de raifbnnement, - 
comme la Mecaphifique & les 

M ij 
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Mathématiques , n'étoient pas 
moins de fbn goût. Il n'y avoit 
rien dans les fciences d'aflèz 
fùbtil pour le dégoûter ou pour 
lui écnaper ^ mais il donna la 
préférence à l'étude de la Mo- 
rale, témoin l'extrait fuivi 
lié qu'il fit de la Republique 
de Platon. £t comme il étoie 
perfïiadé que la juitice e£b le 
fondement de la vraïe politi- 
que , il apprit les . principes de 
la Juriiprudence Romaine 6c 
Françoifè. 

La connoiilànce de la Reli- 
gion lui paroiilant encore plus 
importante , foit pour le bien 
des particuliers, fbit pour le 
bien des £tats ^ il n^epargna 
rien pour s'y perfedionner par 
la ledure des faints Livres ôc 
des décifions de l'Eglifè j à quoi 
ii joignit de folides raiibmie- 
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mens pour 1^ réodre reipeâiu> 
hÏQ. à ceux mêmes qui yeuienc 
que tout foit .porté au tribunal 
de la raifbn. Aufli en parloit- 
il dans l'occadon: , non feule- 
ment avec la liberté qu'il iè 
croïoit d'une obligation inàiÇ. , 
penûble , comme j'ai dit ail- 
leurs j mais encore ayec tant, 
de précifîon ôc de.fbrcequ,'on 
n'avoit rien à répliquer. • 
Peut-être jfèra-t'on lurpiris 
que dans un Recueil des ver- 
tus du Prince , j'aie mis ce qui 
regarde le caradere de fon e£. 
prit , & fès progrès dans les 
fcicnces , même profanes. Il le 
falloit pour confondre ceux qui 
olènt traiter la pieté de foiblef^ 
iè de génie. 

Il n'eft perlbnne qui ne iè pi- 5^ 
que d'aimer la vérité ; ceux «■•^^ 
jneme qui ont le plus d'indif- rwittfw 
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ference pour elle ^ eu fout gloL 
re. Cependant plufleurs la crai- 
gnent , l'évitent , la haïflènt , 
& la perfècutenc- réellement. 
C'eft comnie remarque iàint 
Auguftin , que la vérité a deux 
faces. D'un côté par fon éclat 
elle fâtisfait la curiofîté : de 
l'autre côté par fès reproches 
elle choque les paffions de ceux 
qui ne veulent que la connoî- 
tre. Ils l'embraflent donc & la 
rejettent tout à la fois j & par 
un renverfèment étrange de 
raiibn , ils apprennent avec em- 
prellèment ce qu'ils pourroient, 
& quelquefois même ce qu'ils, 
devroienc ignorer ^ au lieu 
qu'ils s'étudient à ignorer ce 
qu'il leur eft èc d'une extrême 
importance , & d'une indilpen- 
lable obligation d'apprendre. 
^ Je puis dire que M. le Dau- 
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phin ëcoit infiniment éloigné 



d'un pareil defordre* La COn- obiigaJ 

noiflànce de fès devoirs & d€}?^\* 
fes fautes lui paroiâQic la pre- <«* 
miere de toutes les iciences à 
fon égard ^ il l'étudioic dani 
toute Ton étendue 3 prière , ré- 
flexions , ledures , entretiens 
avec ceux qull croïoit plus ca- 
pables de l'aider à racquerir t 
en un mot tous les moyens oui 
pouvoient Ty conduire , il les 
mettoit en uiage avec un très 
grand, foin. Les endroits où le 
Prophète demande à Dieu la 
connoiilânce de fes volontés ^ 
de fès jugemens , de fes voïes , 
lui étoient familiers ; il confûl- 
toit iàns ceUè les Livres ou fes 
obligations étoient plus forte- 
ment exprimées. 

C'étoit fiir tout dans les nou 
tions qu'il avoit & de fbn état 
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144 Recueil des vertus 
preiènc , £c de celui où natu-. 
rellement ii devoit être un jour , 
qu'il ckerchoic les règles de 
ia conduite , afin de remplir 
a<Skuellement l'un , & de fe pré- 
parer à remplir l'autre, quand 
le tems en leroic venu. Il etoic 
£ convaincu que cette manie~ 
re de s'inftruire de fès devoirs , 
eft neceflàire j qu'il croïoit 
qu'on ne les ignore que parce 
qu'on ne les cherche que dans 
l'idée que tout homme doit fè 
former de ce qu'il eft & de ce 
qu'il doit être , à moins qu'on 
ne veuille vivre au haiàxd & à 
l'avanture. 

Les perfbnnes avec qui il 
ccoit en quelque forte de fami- 
liarité , pourront témoigner 
que Jia plupart des entretiens 
qu'il leur faifoit l'honneur d'a- 
voir avec £ux , rouloienc fur 

'^uelque 

.' • • ^.ti. • 
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quelque maxime importante, i 
On lui avoic donné de bon- 
ne Jieure le goût de ces ibrtes 
de converfations pour le ren- 
dre fbciable avec les gens d*ua 
âge plus avancé , & pour l'ac- 
coutumer à demeûer dans la 
iôcieté ce que chacun pouvotc 
avoir de folide ou de frivole. 
C'eft pourquoi on foufFroit fans 
peine qu'elles priflènt la place 
de l'étude , dont le Prince étoic 
dédommagé fur le champ. Car 
alors fon efprit faifoit un fenfl-- 
ble progrés fur toutes les ma- 
tières qu'on craitoit : £bn ho. 
meur «'adouciilànt., il devenoic 
' tranquille , complaifant , guai , 
agréable : il n'avoit aucune hau- 
teur , 6c il & divertifibit mieux 
que dans les jeux les plus pra. 
portionnés à fbn âge. Ôeft 
ainil que s'en explique un de 

N 
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ceux qui ont eu le plus départ 
à ion éducation. 
' Pour ce qui ell: des Sermons 
qu'il entendoic , je puis dire 
que fans faire beaucoup d'at^ 
tention aux grâces du diicours ; 
quoiqu'il fut plus capable quç 
nul autre de les fèntir, il s'at^ 
tacKoit à ce qu'ils avoient de 
fblide & d'inftruétif pour lui. On 
ne peut commencer de meil- 
leure heure à avoir une dilpo^ 
fition qui femble devoir être le 
fruit de k maturité de l'âge. 
Un des pruniers Sermons qu'il 
ait entendus fut le jour de U 
Purification Tannée 1696. Le 
Prédicateur s'étendit dans fon 
iècond point fur les devoirs des 
Grands. Ce fut ce point-là qui 
plut d'avantage au jeune Prin- 
ce : & il lui demeura lî avant 
imprime dans l'^lprit, que bip^ 
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îong-cems après il lui école en- . 
core prefent. Auflî croïôic-il 
que Dieu aïant établi dans Ion 
Egliiè le miniûere de la paro- 
le , chaque fidelle devoit regar- 
der le Prédicateur comme un 
homme chargé des ordres dé 
Dieu,pour lui peribnneliement, 
& par confèquent fe faire une 
application particulière de ce 
qu'il entendoit. 

Je ne dois pas oublier ici 
que la connoiflance que M. le cede fer 

^ , . . *■ devoirs 

Dauphin acquit y comme on le pré- 
vient de voir, de toutes fès ["y^;^ 
obligations , préièrva abfolu- 
ment fon cœur , je ne dis pas 
des impatiences, mais encore . , 
des moindres iêntimens que 
l'ambition auroit pu lui inipi- 
rer à Toccafion de la mort du 
Prince fon Père. Plus il vit la 
Royauté s'approcher de lui, 

Nij 
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plus il s'en fentit d'éloignemeist.' 
A iès yeux ce n*étoit pas un 
état , où il fbit permis de vir 
vre à fon gré j mais un état ou 
tout doit être réglé par k fà- 
geflè la plus épurée de toute 
pafîîon. 

Il dit un jour , que ce qu'il li- 
foit , que ce qu'il entendoit di- 
se. , & que ce qu'il penfbit 
lui-même fur la grandeur Ibu- 
yeraine dont il étoit menacé , 
comme il s'exprimoit , la lui, 
fàiifbit regarder avec fraïeur. 
Ainfi loin d'être ilaté par la 
penfée qu'il devoit régner plu, 
tôt , c*étoitau contraire unfu, 
jet de triftelîè pour lui : & c'eil 
par cette raifon qu'il conçut 
une ardeur plus vive que ja- 
mais , pour la confèrvation du 
]|.oy , dont le règne prolongé 
devoit gibfeger le nombre cÇç 
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innées qu'il pouvoic régner 
après lui. 

On ne doit pas croire néan- 
moins qu'il fut découragé à 
r^iped de la carrière laborieu- 
k que Dieu fembloic lui ou> 
vrir. 11 comprit que quand on 
eft dans un certain ordre de 
providence, on doit prendre 
des ièntimens 2c des vuês con. 
formes aux cKofès qui fe preu 
Tentent , fans compter fur fès 
propres forces , mais itir le (è- 
cours de celui qui fait les ar- 
rangemens que nous voïons, 
// faut^ dit-il , commencer à tra- 
vailler tout de hon. Dieu le veut 
ainji y je me livre au travail fout 
toute ma vie. 

A la connoiflance de fes de- 
voirs il joignit celle de fes. fau- 
tes. Il s'oblèrvoit lui-même 
avec toute l'attention qu'un 

N iij ' 
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cenfêur importun & malin àu- 
roit pu avoir • & comparant 
ce qu'il avok remarque dans 
. iâ conduite avec l'iaée qu'il 
s'écoit faite de iès obligations ^ 
a lia moindre oppofîtion qu'il \r 
trpuvoit, il fè ^rondamnoit inw 
pitoïablement lui-même. 

Mais comme il fçavoit avec 
quelle adrelïè l'amour proprç 
peut fuborner la railon , il 
craignoit toujours , ou que fès 
recherclies ne fuilène pas ailes 
exades, ou que fès défauts nç 
lui paruflènt beaucoup moins 
grands qu'ils n'étoient. Pour 
éviter cet inconvénient, qu'il 
regardoit comme un des plus 
fâcheux , il s'étoit fait autant 
de cenfeurs, de quelques per- 
fbnnes qu'il eftimoit plus par- 
ticulièrement , & qu'il croïoit 
d'un caradere de vertu. & dç. 
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terité à ne le ménager pas lâ- 
chement. II. leur avoic ordon^ 
hé iêparément , 6c avec pro^ 
meHè du lêçret qu'il gardoic- 
inviolablement } de Tavertir 
de tout ce qui leur reviendrait 
for ce qu'il auroit pû . dire on 
faire mal à propos y èc de toiic 
ce qu'ils remarqueroient eux- 
mêmes de moins raiibnnabJe 
dans iâ coitduite^ Il recevoit 
toujours avec remerciment ce 
ce qu'on lui difoit de plus fore 
contré lui j &; pour authori£br 
à lui parler avec, liberté , il 
prévenoit les gens , en les que- 
ftionnant d^une .manière pleine 
de candeur 6c d'ingénuité, 

Je me fpuviens qu'un jour 
aïant pris la liberté de l'aver- 
tir de quelque choie qui ne re* 
gardoit pas tQut<à-fait la con^ 
Icience j je lui dis qu'il trou*- 

Niiij 
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veroit peut-être que je paflbis 
les bornes de mon miniftere j 
mais qu'après tout connoiflànt 
comme je faifois , les di/poiî- 
tions de ion coeur , j 'a vois cru 
qu'il ne me fçauroit pas mau- 
vais gré de l'avis que je ve- 
nois de lui donner. Vous avez 
raifort ^ me rcpondit-il , é- H 
vfitre nUnifttre ne vous domu pas 
le droit de me parler de ces faites 
de c ho fis j je vous le donne moy^ 
& vous me ferez^ plaifir de vous 
en fervir , quand vous jugerez^k 
'y propos } car je fçai que Us playes 
d'une main amie font meilleures 
que les baifers trompeurs dun en- 
ntfmi, , 

Je ne puis fans une cfpece 
de prévarication omettre icy 
le témoignage que lui . rend 
«ne perfonne , dont il fuiEroit 
de marquer le caraélere pour 
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faire comprendre combien il 
ell recevable. « On ne lui di- 
foit nén de iès deâàuts « 
Qu'il ne connût , qu'il ne « 
ientit , & qu'il n'écoutât « 
avec reconnoifTance. Je n'ai « 
jamais vu de perfonne , que " 
je puflè moins appréhender « 
de bleilèr en lui diiant con- « 
tre lui-même les plus dures « 
vérités. J'en ai fait des ex- « 
periences furprenantes. ce 

On jugera aifémènt par ce xxm 
qu'on vient de dire , que M. le 
Dauphin n'aimoit pas la flate- ^ 
ne. A la première apparence 
de louange y il étoit en garde 
contre fon amour propre , qui 
pouvoit en tirer avantage. Tan- 
dis qiie dehors on lui difbit du 
bien de lui-même , il s'en di- 
foit intérieurement du mal par 
les reproches qu'il iê faifoic de 
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154 ■Recueil des vertus 
fes défauts, CefiU , difoit-il , le 
(ontrepoifon le flm efficace qu'on 
fui fie oppofe'r au foifon que tes jLu 
teurs nous prefentent. Il plaignoit 
la condition d'un Prince qui 
aimé la vérité , & qui cepeii- 
•dant ell dans une eipece de ne- 
<:effité delà voir tous les jours^ 
blelïee à fbn fujec par des louani.- 
ges outrées. Pour lui, il taclioir 
de s*épargner cette mortifica- 
tion en. faiiàat comprendre par 
fo^ froid & par ton filence ^ 
qu*on lui faiioit mal ià cour en 
Je flatant. 

. -Que il né^mmoins ce qu'on 
lui difoit, étoit vxai, & que la 
politelTe l'obligeât à répondre 
gracieufement - à ceux qui 
avoièttt l'honneur de lui par- 
1er ; il fçarvoit avec adrefle in- 
£nuer dans la réponiè quelque 
cKoiê qui marquât qu'a Dktt 
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de M. le Dauphin. 155 
feul dévoie être U gloire de 
tout le bien qu^on louoit en lui. 
£fprit iblide ians doute & trop 
bien établi dans la vérité, pour 
fe laifïèr ébranler par la fu- 
mée d'un vain encens , dans 
l'attachement qu'il avoir pour 
elle, lors même qu'elle poo. 
voit lui être moins agréable. 

Il n'a voit donc garde de la 
bdelïèr en parlant contre ^ prou 
pre penfëe. On ne le fbuvienç mnefw»^ 
.pas de l'avoir vu furpris en**' 
menfonge dans fon bas âger lat 
vérité ayant pris dès-lors pof*. 
ièilîon de ià bouche , pour par~ 
ler de la Ibrte. Un .Seigneur <le 
la première coniideration rend: 
témoignage que depuis fon en* 
fance il ne l'a pas vu mentir 
une feulé fois peocUint huit ou 
dix ans qu'il a eu l'honneui^ de- 
le voir de fort pr^s , étw obli^ 
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gé de ne le quitter prefquc pas 
d'un moment , & de l'etucucï" 
jii/que dans fës moindres pa-^ 
jToles. Cela étoit à un poûit., 
ajoute la même per/bnne , que 
pour éviter le menfonge , il di- 
îbk avec une ingénuité mer- 
Teilleufè , ce qui ëtoit contre 
lui-même, comme fi la cliofè 
ne l'eût point regardé , ne cher- 
chant ni à l'adoucir , ni à la 
diminuer , ni à en faire tom- 
ber le blâme hx quelque autre ; 
mais fe l'attribuant toute en- 
tière , fans prétendre néan- 
moins qu*on lui fçût gré de fa 
franchite, ou qu'ion lui épar- 
gnât les reproches qu'il meri- 
toit. 

Par un effet de cette hor- 
reur qu*il avoit du menfbnge , 
il ne pouvoit croire que des 
^ensqai de iiing froid ufent 
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de M» U Dauphin. 157 
d'impoftur^ pour itfFoiblir Iç 
crédit de leurs adverfàires^com- 
battiflènc pour la vérité. La ve- 

rué , 4i^oit-il « p^^ befoin .de 
telles armes four établir ou four 
fi défendre. Ce n'efi foint far z^le 
pour, .elle mais par entêtement 
four fis propres opinions , qu^on 
les emploie. JC'eft la refle^iion 
qu'il fit il n'y a pas encore Un^n 
ài'occafîon de- je né fçai quel- 
les hiiloires .qu'on fit courir 
avec b^au.coup ^'^^ef^cion 
dans toute l'Europe, ^ dont 
il ne pouvoit ignorer la fauile- 
té , puifqu'on prétendoit qu'il 
y ^vpit eu beaucoup de part.s 
JLl efl vrai que pour lui faire 
Konneur , le rôle qu'on lui don- 
nait , étoit celui d'un Prince 
juite : niais les Auteurs de .ces 
pièces fabi^leuièsn'purentpo^nt 
d'autre récompeniê de lui , que , 



i 5 s Rtctteil des vertus 
A'tïi être regardés touc â la 
fois comme des flateurs & des 
impofteurs. 

Il Jionoroic la vérité en la 
faifant connoître quand il le 
croïoit neceflàire 5 je dis , quand 
il le croïoit necelîaire. Car il 
n'ignoroit pas que le refpeâ 
qu'on lui doit , demande qu'on 
la ménage , foit en ne la dé- 
couvrant pas encore â ceux 
dont 4es yeux fêroient trop foi- 
bles pour en fbûtenir Téclat , 
ioit en ne l'expoiànt pas à la 
■contradidion de certaines gens, 
qu'elle irrite à caufe de la mau- 
vaile difpofition de leur cœur ^ 
foit enfin en ne paroiilànt pa$ 
la fçavoir , lorfque le témoi- 
gnage qu'on lui rcndroit , ne 
ierviroit qu'à faire pafïêr pour 
fçavant , ou qu'à confondre 
ceux qui l'ignorent. 
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• M. leDaupjain gardoit cet- 
te règle dans les converfàtions 
qu'il avoit avec les Courtifàns. 
Il avoit atcencion que chacun 
pût y avoir part. Inllruit de 
toutes fortes de matières , il 
s-'âttachôit à celles qu'il croïoit 
plus à la portée de ceux qui 
avoient l'honneur de lui par»- 
1er : &: lorfquc quelqu'un ha- 
2ardoit un trait d'iiiftoire , ou 
un fait qu'il ne fçavoit qu'im- 
parfaitement , le Prince chan- 
geoit adroitement de difcours. 
en adrcflant la parole à quel- 
que autre , quoique fà mémoi- 
re la plus heureuiè la plus 
■cultivée qu'on pût .avoir à foa 
4ge, lui fournît de quoi fup- 
pléer. L'envie de paroître en^ 
de fèmblables occafions, ne le 
touclioit pas : fon filence ne 
J&jifo.it point de tort à U vexi* 
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té j s*il eût parlé , il en eût 
peut-être coûté de la conflu 
iîon à ceux dontilâuroit £ùc 
lèntir les méprifès. 
sï fide. Le droit que la vérité a quel- 
icita quefois d'être cachée , ctoit 
iacré & inviolable pour lui. On 
pouvoit compter fur ià difcre- 
tion , làiîdelité Se fa conftance 
à garder les fècrets qu'on lui 
QotAoit, -Qualités qu'il a euës 
dès fon enfance ; car dès-lors 
il n'a pas été pQflible à la eu- 
riolîte la plus artificieufê , de 
rien pénétrer de ce qu'il croïoit 
être le fècret d'autr uL 
Son II fçut la paix de Savoye Se 
avec ion mariage , qui «n etoit une 
Adlui- principales conditions , 
de de i-fois lïiois avant qu'on en fbup- 

Savoye , i 1 

u fit le çonnât rien dans le Public. 
cemb?ç Lorfque l'on commença d'en 
parier. Se que par un effet àcs 

conjedurcs 
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de M. le Dauphin, i6i 
conjeâores qu'on ne manque 
gueres de faire en ces occa. 
fions , la chofè fut devenue le 
iîijet des converfàtions ordinai- 
res , il écoutoic tranquillement 
ce qui s*en difoit ^ il joîgnoit 
ies réflexions à celles des uns 
& des autres. Il n^afiectoit pas 
de n'en point parler , il ufbit 
feulement de la précaution de 
n'en point parler le premier* 
£t lorfau^enim on crut devoir 
rendre fa cliofe publique j pour 
faire plus d'honneur à la con- 
fiance qu'on avoit eue en lui , 
il ne donna aucune marque 
qu'il la fi^ût déjà : mais il parut 
l'apprendre dans le moment 
comme les autres j de (brte que 
tous ceux qui l'en vironnoient 
furent plus de huit jours à croi;. 
re qu'il ne l'avoit apprifè qu'en 
^ème tems qu'eux*. "L*^on f^iit 

O 
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depuis que le Roy avoit bictt 
voulu qu il en eût le fecret ^ ne 
doutanc pas qu'il ne fut capa- 
ble ' dç le garder , puifqu'on 
s^en étoit aifluré par beaucoup 
d'épreuves. 

Il croioit que la manière la 
' plus noble & la plus genereuie- 
d'honorer la vérité , c'eft d'en 
faire fbn appui & fa confola- 
tion dans le iecret de la con*- 
fcience^ quand on fuccombe 
au dehors aux impollures de la 
^ calomnie. Car on marque pirAà y 
dilbit-il, qu on préfère fm témoin 
gnage à toutes les approbations ^ 
â tous les applaudijfemens quow 
potirroit recevoir des hommes Quit 
ejl doux ajoûtoit-il , d^ avoir la 
vérité pou? foy , tandis que ceux 
qui nous attaquent y riLont pour eux 
que le menfongc. Tôt ou tard le 
menfonge fera demafqué h Uur 
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tûtifu^ûu^ la vérité fartant des 
cenebres dont elle efi ^veloppee ^ 
nous délivrera Je l'injufiice. 

Je f(jay qu'ufae perfonne ^ 
qu'il honoroic d'une boncë par- 
ticulière ^ aïanc pris, la liberté 
de s'expliquer à lui fur de cer-^ 
tains dilcours qu'on faifoit cou-^ 
rir contre elle y & l'ayant prié 
de rendre témoignage .à fon 
innocence qui lui étoit connue j 
il lui dit \ Je le ferai volontiers > 
car je f^ai de quelle importance il 
efi non feulement four vous ^ mais 
pour beaucoup d^ autres y que votre 
réputation ne fouffre pas : fy fuis 
interelfè moi^ même. Mais ju fqu'a 
ce tems-lÀ y je fuis pcrfuadé que 
vous ne laijlerez^pas d'être tran- 
quille , par la rai [on que rien ne 
peut mieux Jupplèerattx apolopes 
qu'on pourrait faire de nous , que 
de pouvoir avec vérité fe dire à Joy-r 

Oij 
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mèïm y qu on eft innocent. 

On homme folidement atta;- 
ché à la vérité , eft toujours 
bon ôc charitable envers les au* 
tres} il connoît trop Tobliga- 
tion qu'il a de l'être , pour ne 
l'être pas en efifec On peut di- 
re par cette raiibn que M. le 
Dauphin récoic au fbuverain 
degré. 11 penetroit parfaite- 
ment les motifs que nous avons 
d'aimer le prochain comme 
nous-mêmes : & l'éclat du rang 
ou la Providence Tavoit élevé , 
ne l'éblouiilbit pas afTés pour 
l'empêcher de voir cette eipe- 
cé d'égalité que la nature & 
ia grâce ont mifè entre les hom- 
mes. 

Je ne puis donner une plus 
Jufte idée de ià bonté , qu'en 
diiànt qu'elle avoir tous les ca- 
xaâeies que TApàtre S. Paul 
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de M. le Dauphin. 
donne à la charité chrétienne. 
Le détail où je vais entier , 
pourra en convaincre. 

Il étoit patient, doux S>c£â^^ . 
ciie, foit à Regard deiè* Ofii- *.* 
ciers , foit à l'égard des aati'es, 
tï marquoit pba d'empre(&- 
ment dans les choies même com. 
u*il fbuhaitoit le plus, de peur ™f"V'*^ 
e raire de la peine a perlon- f» 
ne par des ordres trop preflans^. qu». 
£t quand fes .ordres n'étoienc 
pas exécutés avec la prompti. 
tude & l'exaditude necellàire , 
il s'étudioit à paroître content , . :^Ji>: 
pour épargner la confufîon 
qu'on pouvoit mériter. Dans 
le fèrvice perfbnnel, il fem- Vé..^ 
bloit que fes domeftiques eufl 'C-'' 
iènt trouvé le moyen -de le fèr- 
vir à fon gré , dès les premier 
res fois qu'ils faifoient leur fon». 
4Îion> quoiqu'ils la iiilènt mal 
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Si. que d'autres s'en apper^uil 

iènt. . ; 

Lorfqu'on lui demandoit per- 
miffion de s*abfènter pour quel- 
que raifon , il l'accordoit; £ins 
peiiie; Il prévenoic même à cec 
égard,quandilfçavoit que quel- 
qu'un de ceux qui le fcrvoient , 
avoir des afiàires ^ ou s'il iufiî- 
foit dô difïerer fon.fèrvice, il 
con&ncoic qu'on le diâèrâc dans 
les clioiès qui pouvoient fè re- 
tarder, afin qu'on eût le tems de 
fe rendre à fa fonâion, Se qu'ion: 
n'eût pas le chagrin de la voir 
. faire par un autre. Car il avoir 
une âttencion particulière que 
perfonnne ne fît les fondions 
d'autrui. Et quoiqu'il donnât 
des préférences dans ion efti- 
me a ceux qui avoient plus de 
talent, il le faifoit de maniè- 
re que chacun dans fbn état 
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poUvoit iè âater de ne lui pa$. 
déplaire. 

• On n'a point vu entre 
domeftjques de ces démêlés ^ 
^u'on voit fi fou vent entre ceux 
qui fervent les Princes. Outr^ 
qu'ils ét;oient d'une probité &; 
d'un caradere d'honneur à fc" 
mettre au dellùs de l'envie & 
des petites jdoufîes, qui bnr 
coutume de les produire : c'efk 
que quand il fe prelèntoit queU 
que occafion ou ils eullènt pd 
fe dilputer l'honneur de le 1er- 
vir , il parloit de manière que 
les choies le conciHoient avec 
politeilè. Il exhortoit toujours 
à la paix j il la procuroit par 
lâ> bonté avec laquelle il don- 
noit {es ordres. Le plaifir de 
lui plaire calmoit tout , quand 
même on n'y auroit pas été 
porté par la raifon & par 
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ion propre petichanc. 

Il s'incerefibic à tout ce qui . 
pouvoit les regarder. Auflî en- 
troit-il dans le détail de leurs 
befbins par raport âleurfânté, 
à leur famille , à leurs aflàires ; 
^& quand il en étoit informé , 
il y pourvoïoit par des libéra- 
lités convenables. Je croi pou- 
voir dire qu*il n'y en a pas un 
ièul , qui n'en ait re<^û des grâ- 
ces : les uns par des penfîons ; 
les autres par des gratifications. 
Ce qu'il leur accordoit , il le 
lem* accordoit C\ agréablement^ 
qu'ils étoient plus touchés de la 
manière que de la cliofè mêv 
me. Sa bonté s'étendoit juf- 
qu*aux enfans de ceux qui mou- 
roient à fon ièrvice. Il les de- 
mandoit au R.oy k leur place , 
quand ils pou voient la remplir : 
s'ils ne le pouvoient pas , il leur 

faifbic 
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àe M. le "Dauphin. 16^ 
faifoit fèiitir.de la tnaniere qui 
leur convenoit , qu'ils n'avoient . 
par perdu l'honneur de ià pro- 
tedion en perdant leurs pères. 

Je ne croi pas, que le mon- sejaij 
deait iamaîs eu ffrand iùiet de 

f. 1 • 1 1 /- • honneces 

le plaindre de les manières en^cnve» 
vers lui. Pour peu qu'il veuille mSnde 
lui rendre juftice , il avouera 
qu*il n'y àvoit rien pour l'or- 
dinaire de plus afïkble , fur tout 
depuis x^ue le changement: ar- 
rivé par la mort du Prince Ton 
pere, l'avoit mis dans l'obliga- 
tion deiè communiquer d'avan- 
tage. ■ 

La {Ituatipn où le mettoit ce 
trifte événement , lui fit conce- 
voir mieux quejamais de quel- 
le importance il étoit pour lui 
de gagner par avance l'aâèdioa 
de ceux , qui dans l'ordre na- 
turel dévoient être un jour fès 

P 
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fujets. Et qjielqu'un lui ayant 
dit , qu'à l'égard des François, 
rien n'écoic d'un plus grand fè. 
cours à un Princç pour jfe pro- 
curer cec avantage , que l'af- 
fabilité , que des manières hon- 
nêtes , que des paroles gracieo. 
iès qui marquaient quelque eftU 
nie pour leur perfbnne, ou quj^ 
que attention à leurs fer vice S;*? 

•Jl * . * ♦ - ^ ' ■-'''V'' 

On aurait grand tort ^ dit-il , d'é-^ , 
^argner ji peu de chofe , quand il 
i'agit d'en acheter une auM pre-* 
cieufe que le cœur des hommes. 
. pour moy je croirais abufer de la 
facilite de noftre nation y Jî je pre-^ 
tmdçis ne contribuer que par Ik , à 
un commerce qui ajfure l'autoritÀ 
des Princes beaucoup plus que ne 
feut faire toftt l'éclat toute la 
puijffance attachée , a leur rang, 
^on , ajouta-t'ii , // a que 
notre bonté qui puijfe être le digne 
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prix de l'amitié des peuples i 
les bienfaits font les mo'iens que 
nous devons plus paiticulieremeni 
empUier â un amoitr ifué 

la crainte de la Majejié ne fait 
perdre que trop fouvent. 

Ges paroles s'accordent par- 
fâ-icement avec une- réflexion , 
qiie je me ibuviens de lui avoir 
entendu faire y fur ce qu'on dit: 
ordinairenienc , que les Princes 
font les images de Dieu. Il 
convenoic de cette maxime. 
|Mais il diibit en même tems , 
que lî Dieu fè rend feniblables 
les Princes , en leur faifànt 
part de fa grandeur, pour at. 
tirer la loumiffion des peuples 
les Princes de leur coté doi- 
vent s'étudier à lui reflembler 
par une fidèle imitation de 
les bontés , pour attirer leur 
amour. • 

Pij 
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Il difoic encore que leur élé- 
vation ne doit leur plaire , quf- 
autant qu'elle les . met à por<. 
tée de répandre leurs bienfaits 
fur plus de perfonnes 3 & que 
quand ils s*en refervent tous les . 
avantages , ils s'éloignent vifî- 
blement de l'ordre de la Pro- 
vidence, qui ne les leur don-, 
ne que pour les partager avec 
les autres. 

.£nân il difoit , que Dieu étant 
le pere de tous les hommes , il 
n'avoit pas prétendu mettre 
entr'eux une inégalité qui don-, 
nât droit aux Grands d'oublier 
que les plus petits font leurs 
«■ères. La fuite nous fera voir 
dans fà conduite une parfaite 
conformité avec des fèntimens 
il nobles fi délîntereiles. 
•_ i][ avoit pour ceux qui Tap- < 
prochoient tous les égards .np-. 
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•cefTaires. Si j'appuïe fur cecy, 
c*eft pour l'honneur de la pie. 
té qu'on ibupçonne mal à 
propos de rendre impolis & 
fauvages ceux qui la prati- 
quent. 

M. le Dauphin avoit toute 
la policeilè ôc toute l'ouverture 
que doivent avoir les honnê. 
tes gens dans le commerce ; 
avec cette difi^rence , que la 
Religion en ëtoit le principe 
en lui ) au lieu que dans les au^ 
très , c'efl: le plus fou vent, l'ef- 
fet de l'amour propre qui leis 
porte à faire ce qui peut plai« 
re au monde, afin de recevoir 
du monde ce qui peut leur 
plaire. 

•On ne pouvoit ménager da. 
vantage les gens , qui étoient 
neceiiaires aux plaiiîrs inno- 
cens qu'il prenoit pour fê dé- 

piii 
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lailèr des occupations feriea- 
lès, à quoi l'on l^ait qu*il don- 
inott U meilleure partie de fbn 
f^rns. S'il invitoit à là cha^ , 
c'ccoit dansla^fuppoiîtioQ qu'on 
n'en ièroicpas incommodé. S'il 
invitoit à venir jouer avec lui , 
ç'étoic à condition qu'on n'eât 
|»pini:. de partie faite ailleurs» 
.Cp qfjj.put pu fi^ir^ .de la pei* 
ne au^ autres, ne ^pouyoit être 
un divertifïèment pour Iw s & 
loin d'ailùjpctir perfonne à ion 
goût, il s'accommodoit plucôc 
à celui d'autrui. • ' 

Il recevoit depuis quelque 
tems fur tout , avec beaucoup 
d'iionnêceté , ceux que la naii- 
lance , le mérite & les emplois 
diftinguoient dans le monde , 
difànt aux uns 3c aux autres ce 
qui pouvoit leur faire plaiiù*« 
n lionofûit les divers donsque . 

* 
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Dieu avoic mis en eux ^ ^ rkon-. 
neur qu'il leur rendoit , y étoit 
proportionné. Pour la confian- 
ce il ne la donnoit pas indiiïe- 
remnîent à toutes fortes de per- 
Tonnes -, âc s'il a paru à quel, 
ques-uns moins ouvert , c'eft 
peut - être parce qu'ils n*y 
ftvoient pas toute la part qu'ils 
euflènt iouhaité. 
- On a remarqué qu'il étoit 
d'un plus facile accès dans les 
campagnes qu'il a faites , qu'il 
n'avoit coutume de l'être à la 
Cour. Ce n'étoit pas la licence 
des armes ou le piaifir de com- 
mander qui caufoit cette dif- 
^rence ^ c'eil: qu'il comprenoic 
qu'à la Cour il étoit moins re. 
devable au Public qu'à l'ar- 
mée, n'étant à la Cour qu'un 
particulier , & à l'armée iè trou- 
vaut à la tête de tout. De cet- 

Piiij 
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te divcr/îcé de perfonnage laai^ 

. ibic celle de ià. conduite. Il 
croïoit , &; il avoit raifon de le 
croire , que l'ordre de la Pro- 
vidence le demandoit ainfi. 
Cependant on le troav.oit prêt ' 

. à écouter ce qu'on avoit à lui 
dire ^ & foit que ce fut en parti- 
culier, foit en compagnie,, il 
irépondoit à chacun, de /brce ^ 
qn'on étoit iàtisfait de la ré- 
poniè, lors même qu'elle étoit 
moins favorable. Il fçavoit af- 
j&iibnner jufques aux refus , de 
tant de n^arques de bonté , que 
tout refus qu'ils étoient , ils 
avoient leur agrément. 

On a quelquefois pris la li- 
berté de lui repreiiènter , que 
des gens indifcrets abuioient 
de fa facilité à écouter tout le 
monde j &: que n'étant pas con- 
tens de fês premieres.réponfès ^ 
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ils revenoient plufîeurs fois à la 
charge. Il difoic qu'ils étoienc 
à plaindre^ il vouloit . coii- 
joiiTii qu'on ne- leur dîc rien de 
dur. J? eut- être , ajoûtpit-il , ont- 
ils qwi^ thojè de meilleur 4 
fropofer que la première fois. Quoi'- 
^u'il en foU , j'aime mieux être 
\ ixn^orfunè de leur faire fin^ 
I tir avec • trùp de confitjton - qi^iU 
\ m'importunent, . . 

Il porcoic quelquefois les 
choies plus loin. Un Particu- 
; . lier l'aïaDC fatigué pendant un 
' très long cems de -mémoires 
remplis de choies non ièule- 
ment inutiles , mais encore peu 
ienfées j il lui fit dire de ne 
pas continuer an travail donc 
on ne pou voit tirer aucun avan- 
tage. Le Particulier eut la har- 
dieiTe de lui reprefenter qu'il 

. devoit du moins païer ià peîoç , 
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& le tems que lui avoient coû- 
té les mémoires foit à méditer , 
fôit à écrire; Le Prince ne s'of- 
fenfa pas d'une pareille propos 
. iîtioQ , au contraire il lui fit 
donner une gratification hon- 
nête , comine pour recompen- 
ièr la bonne intention qu'il 
avoit eue 5 mais à condition 
qu'il s'emploïeroit à Tavehir à 
quelque chpfè de meilleur. 

Lorfqu'il étoit à l'armée , 
les Soldats ôç les Officiers qui 
meritoient punition , le trou-- 
voient toujours porté à là clé- 
mence : & il diibit quelquefois ^ 
que quand on avoir commis 
Une faute punillable félon les 
ioix , il. étoit bien aifè de n'ap- 
prendre la faute qu'avec la pu- 
nition , fi les mêmes loix ne 
lui permettoient pas de fai- 
re grâce. Gat il étoit perfuà- 



Digitized by 



■ 



M., le Dauphin. 179 
Ai que quelques feveres qu'el- 
les k)ient , il y a. des occafions 
où les Princes doivent les fai. 
re ûblêrver. Qu'à la. vérité il 
leur eA fâcheux d'ccre obli^ 
_gés de fufpendre alors les mou- 
vemens de leur bcmté' : mais 
qu'ils- doivent au peuple ceccç 
ievericé qùi fait laiiirecé de l'Ë-. 
t^it 3 & que le:s grâces ne doi- 
vent être que pour ceux qu'u- 
ne efpece de malbeur entraîne 
à faire des clioiès contraires 
aux loix. - 

Jamais on ne l'a vû fùjet à la san 
rnediiànce ni à la raillerie, il mml^dq 
avoit tout, le difcernement ne- ^"j*. • 
ceflaire pour démêler dans clia- 
cun ce qu'il pou voit y avoir de 
ridicule ou de méprifàble : mais 
il avoit la difcreti#n . de n.'ea 
faire rien paroître *, pour ne 
mortiiîer perfonnç. S'il étoic 
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gay & enjoué ( & il l'ëtdit quand 
il jugeoit à propos ) ce n'écoic 
pas pour animer la çonverlâ- 
tion par des traits piquans 3 
mai^ pour lui donner les agrc- 
lïiens d'une familiarité innq. 
cente. Quand il voïoit quel- 
qu'un franchir ces bornes , il 
Içavoit iê ièrvir de Ùl gayeté 
& de fon enjouement même 
pour l'arrêter , en le citant 
agréablement au tribunal de la 
charité ^ fous la protedion de 
laquelle il fçayoit que font tous 
les hommes. 

» • • 

Il étoit fur la réputation du 
Prochain d*une delicatelTe in^ 
finie. Je ne f^ai^ difoit-il , «» 
homme dont on aurait injufiement 
flétri la réfutation , devtpit fin. 
ger à la rèmblir , /*// ne pouvait 
le faire qu'en jettant dans U con^ 
fitfion l'auteur de iHnjuftice, On 
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ne doit pas croire que quand il 
parloit de la forte , il exprimât 
un fîmple ièntiment de fbn 
cœun Car nul n'ignore qu'il 
s'eft trouvé dans des occaûons, • 
ou s'il a garde le filence, c'eft 
parce qu'il a mieux aimé feufù 
£rir des reproches , qu'il ne mé~ 
ritoit pas, que de les faire tom- 
ber fur ceux , qui les méritant 
eux-mêmes, les lui avoient at- 
tirez. 

La même attention qu'il avoit- h k 
à ne point dire de mal des au- Ïj^m'I 
très , il Tavoit à n'en juger pas 
defavantao-euièment. Loin de 
le piquer de pénétration a~cec- 
égard , c'étoit pour lui un in- 
convénient beaucoup moindre 
d'avoir bonne opinion des gens, 
en trompant à leur avantage, 
que d^en aveir mauvaii^ opi- 
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nion fans fe tromper ; Car ^ 
difbic-il , que ri (que on en.fé 
trompant en faveur du Prochain , 
que gagne-t'on quand aux dé" 
pcns de fa réputation on parvient 
À ne fe pas tromper i Ne peut- on 
fans décider pour ou contre , évi- 
ter les pié^s où conduirait une 
confiance légèrement donnée à qui 
ne la meriteroit pas / Par cette 
reflexion il arrêtoit tous les 
fbup^ons qui iè formoient dans. 
Ibn efprit. Outre qu'il n'igno- 
roit ^as qu'on doit infiniment 
iè défier du penchant naturel 
qu'on a de juger mal des au- 
tres ; penchant d'autant plus à 
craincire pour les Princes, qu'ils 
font quelquefois environnes de 
gens dont l'intérêt eft de ie dé- 
crier les uns les autres auprès 
du Maître. 
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Un Magiftrac de diAincUon 
pourroic rendre témoignage de 
ce que je viens de dire : Car 
un jour qu'il avoit Tiionneur 
de Tencretenir de quelque af- 
faire , Taïaut prié de fuipendre 
Ibn jugement fur une pcribnne 
dont la réputation étoit un 
peu équivoque*^ le Prince lui 
dit qu'il s'étoit fait une loi de ne 
condamner qui que ce piit être 
fi aifément , & qu*il Kjavoit , 
que comme il y a des gens qui 
fè contrefont il bien , que fans 
êtf e. bons , ils paroilToient l'ê- 
tre, il y en a auffî qui le font . 
en effet fans le paroître. 
. . En ui\ mot M. le Dauphin 
regardoit Tlionneur d'autrui 
comme la cliofe du monde la 
plus iâcrée parmi les hommes , 
& à quoi on ne doit donner at- 
teinte , que quand on y elt for-: 
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cé par des raifons eilentieiles. 
C'eft pourquoi on lui a oui dire 
qu'il ne comprenoic pas qu'on 
voulût de fbn autorité privée 
fe charger du loin de relever 
les fautes des autres , fous pi^e- 

texte , quiL efi de l'intérêt du 
Public que les 7nèchans foicnt 
eannns. Et PamÉbtume qu'il re- 
marquoit dans ceux qui ic don- 
nent une pareille commiiîîon , 
lui rendoit leur zele fi fufped , 
, que leurs manières hardiés & 
leurs tours éblouiiïans ne lui 
impoferent jamais. En effet ^ 
difoit^il ^ combien de Jiippojitions 
d'exagérations ne trouve -t^on 
pas dans ces fortes de fatyres 3 pour 
feu quon ne les life, pas avec la 
même pajjîon qui les produit ordi- 
nairement. 

De fi fages 'reflexions lui 
avoient fait concevoir une eC 

pece 
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de M. le Dauphin. 185 
jece d'indienation contre l'ii- 
iâge trop établi parmi nous , 
de prêter fon éloquence à ]a 

Î)affioi> d'autrui , au lieu de 
'empioi||r à en éclaircir le 
droit. Il y a de l'apparence 
qu'il eut travaillé de concerc 
avec les Magiftrats à détruire 
ifii abus qu'ils ne défâprouvent 
pas moins que faifoit \e Prince. 
pourquoi , difbit-il , ne ferions^ 
nous pas ce qu'on fait dans d'au- 
tres pais , oà il y a des peines éta-^ 
blies contre ceux qui dans le fàp-' 
Huaire de la jufiice ofent par des 
di/cours injurieux pajjcr les bornes 
£une jufie defenfe, • ' ' 

Il n'étoit donc pas aiië de ' lé 
furprendre , & c'eft en vain 
qu'on s'eft quelquefois efForcé 
de le faire , en lui envoïant des 
Inémoires par lefqueîs des per-. 
Tonnes étoient attaquées fur 

CL 
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leur moeurs. Il difoit dans ces 
rencontres , que la ciiofe n'c- 
toic pas de fa corapetence 5 que 
"c'étQÏc l'afiTaire du Confefleur ^ 
^ que quand un P^-tîculier 
irempliffoit les devoirs de Ton 
emploi , vivant du refte fans 
Crandale , le Prince devoit ren- 
- voyçr au tribunal de la coA, 
fcience d'un cliacun , ce qu'il 
ppuvoit y avoir de plus caché 
. dans fa conduite. Par cette rai- 
fou les lettres anonymes é- 
toient toujours jettées au feu ^ 
excepté quand elles .,étoient 
fyx des choies qui meritoient 
d'être approfondies à l'égard 
du Public. \ 

«oï.f ■ J'^»^ vu qui craigncienc 
de lou f quç xAXkt de bonté ne dcgene- 
xi, rat pux en foibleflè, &^ué 
fous un Prince auiïï pieux que 
lui , le vice ne trouyat une inv 
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puniré qu'il n*auroit pas trou- 
vée fous d'autres règnes. Mais 
j'en ai vûaufli.qui voïantla re- 

fufarité de fès mœurs , appre- 
endoient que dans la mite, 
il ne fut d'une feverité outrée. 
Ainfi félon la difpoidtion pu 
l'on eft , foit humeur , foit pré- 
Jugé , fè donne-t'on Pallarme. 
Qui n'envifage les chofes que 
d'un côté , peut aifément tom- 
ber dans un pareil inconvé- 
nient. Pour moi je croi que 
de deux jugémétis il contrais 
res en apparence , on doit en 
former un troidéme qui fera 
le feul véritable j fçavoir que 
du mélange de la bonté & de 
la régularité de M. le Dauphin, 
devpit naître la modération 
neccflàire pour éviter les excre- 
mitez qu'on , regarde avec rai- 
fon, & qu'il regardoit ki-mè- 
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itie pliis que perfbnne , com- 
me âucanc d'écueils du gou« 
vernement. 

Je me ..fouviens qu'ayant 
rhomieur de ^entretenir fîir ce 
fujet, je pris la liberté de lut 
rapporter trois avis que le P. 
Loiiis de Grenade avoir don- 
nez à Dom Bartlielemi des 
Martyrs , lorfque celui-ci prie 
congé de lui pour.alier pren- 
dre poflèiSîon de l'Arclievêcliç 
. de Bragance. » Demandez vq- 
„ lontiérs confèil dans roccafion. 
), Ménagez la foibleilè des autres, 
» ne prétendez pa$ que tout 
„ le monde mène une vie par- 
fàite. Ne foufFrez néanmoins 
» aucun (candale , mais oppofêz- 
» yous-y avec vigueur, n II écou- 
ta ces avis avec plailîr, & il 
me fît l'honneur de me dire 
qu'il pôuvoic biâi s'en faire 
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de M . le Vattphin, ï$^^ 
des» règles de couduice, pui£. 
qu'un auffi fa^nt homme que 
Grenade avoir crii^ qu'ils pou- 
ypieilt ièrvir de règle à un au£. - 
: fi grand Prélat que Dom Bar- 
thelemi des Martyrs. • 
.. Apres tout, quelque dou^^^J^** 
ceur qu'eût M. 4e Dauphin , la doocnni 
vertu n'en .-a/jamais, fbufïèrt, 
Elle, a fouvent trouvé plus , de 
iêcours dans fbn fîlence dans 
les ménageméns dont'il ulbit , 
qu'elle n'en edc trouvé dans 
des moïen s plus efficaces en api 
pare.nce. Le tems d'emploïer -, 
j'autorité n'eft pas toujours pré- 
sent 5 il auroit f<jû la mettre eû 
oeuvre , fi ce tems étoit venu. * 
Car après tout il avoit un • 
fonds de fermeté qui eût été 
d toute épreuve y en ce qu'il 
fiuroit cru intereÎGièr la Reli'. 
^on , la juAice ^ l'hoiineur ^ la 
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vérité , la probité & la bon- 
ne foy. ■ Au rcfte , il a eu 
plus d'une fois le plaifîr , de 
voir {& rendre à de fa^es & 
charitable^ égards , ceux que 
des manières plus vives & plus 
fortes auroient peut-être re, 
butez. D'ailleurs il ne fè cro)ïoic 
pas en obligation de parleif 
auiE fouvent qu'on auroit pu 
penïêr. Exad à tous iès devoirs 
çomme il étoit , il ne jugeoit 
pas aifémenc que pertonne 
manquât aux iàens ; & pre^ 
nant pour lui le foin d'édifier, 
il laiflbit volontiers à d'autres 
celui de reprendre. Il penfoit 
que le moindre mot ibrti de 
ia bouche portoit coup. , & 
cju'il ne falloit bazarder ces 
fortes - de renaedes , qu'après 
avoir inutilement eflàïé les au- 
tre^. Si j'appuïe ià-deÛus , c'eft 
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afin de faire remarquer dan$ 
fa bonté , encore ce trait que* 
l'Âpocre donne à la charité 
chrétienne : elle ne fait rien maL. 
À propos. 

Le deAr cju'il avoit de £sàt^ nuOtta, 
du bien à tout le monde , étoit V'*f 
immenfe. Senfible au delà de 
ce qu'on peut peniêr , â la vtiu 
ière d'autrui, ik n'y avoic rien, 
' mi'il n'eut voulu faire pour la 
foulager. Je d^ute qu'il ait ja^ 
mais refufé aucune charité qui 
lui ait été^propofee par des 
perfonnes connues. J'en pour-. • 
rois prendre à. témoin tous ceux 
qui ic font adreflèz à lui , pour 
procurer de quoi iè relever , à 
des favniUes ruinées .* de quoi 
fe conioler, à des veuves d'Of^ 
ficiers morts chargez de dettes 
pour le lervice : de quoi iubli. 
fter , à des Orphelicus qu'il fal. . 
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loic mettre en métier , ou ële~ 
ver dans les études. Combien 
de ces fortes de iècours ont-ils 
paile par mes mains ? Quelque 
refèrvé que l'euflè reiblu d'ê- 
tre à cet égard pour des rai- 
fons qu'on peut ailes voir , il 
ne m'a pas toujours été poiîi- 
ble de tenir bon contre ceux 
qui croïoient avoir plus aife- 
ment part aux grâces du Prin^ 
ce par mon canal. 

Peut-être lèra-t'on bien ai/è 
d'avcHr des faits plus' dévelo. 
pez : en voici quelques-uns. 

M. le Dauphin aïant appris 
iqu'un Gentilhomme de quatre 
ou cinq cens livres de rente , 
avoit eu le malheur de voir brû^ 
1er ia maifon , lès grains & lès 
beftiaux j il donna ordre qu'on 
s'informât dù détail de cet ac- 
cident. Sur le compte qui lui 

en 
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d6 M. le Dauphin.. 1^3 
en fut rendu , . il commença 
par lui faire donner des grains 
de quoi enfèmencer iès terres : 
- enfuice il lui fit donner une 
forame confîderable pour réta- 
blir fa maifon : & aïant été 
informé que ce Gentilhomme 
avoit pluûeurs enfans , il lui fit 
dire qu'il fit faire fès preuves 
pour mettre deux de les filles 
a S. Cyr , où. elles font en effet 
actuellement. Pour le fils qu'il 
ayoit , il promit de le faire 
élever jufqu'à ce qu'il put être 
reçû Page du Roy. La mort 
de l'enfant a empêché i'eÇkt 
de cette charitable promefiè. 

Un Q^cier qu'il connoillôit 
fut fait prifbnnier & perdit fon 
équipage 5 je ne fçai en quelle 
occafion. Il le fçut : mais com- 
iiie il fçavoit aufii , que cet Of- 
ficier avoit plus de mérite que 

■ ■ s. " ■ 
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de bien , iàns qu'on lui parlât 
en fa faveur , il lui Et envoyer 
de l'argent dans (à priCon ^ il 
ménagea fon ëclïangej & quand 
il fut en liberté , il lui fit don. 
Der de quoi réparer £xi ëqui-i- 
page , & iè mettre en état de 
continuer le ^rvice. 

Son Médecin lui aïant dit 
qu*il avoit vu. un Officier de 
diftinâion excrémemenc maX^ 
de à la fuite de la Cour y ou il. 
. ctoit pour foUiciter le paie- 
ment de fes penfions ) & que 
cet Officier n'avoit rien ni pour 
iè iôulager dans le mal qui Tac* 
cabloit y ni pour iè garantir du 
froid qu'il faifbit aloj^ : il en- 
voïa à cet Officier une fbmme 
çonfiderable ; & par un iùrcroic 
de charité., il iè chargea de 
.payer une penfion pour élever 
wn 4ç fcs..iils. dans les études. . 
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Il écoic jufte qu'il eût une 
attention particulière à poujr- 
voir ainiî aux i>eroins dô ceux 
qui iacriiient tous les jours leur 
vie pour le bien de l'Etat. Il 
ne nëgiigeoit pas néanmoins 
les be&ins des autres. Les Pau* 
vres de Verfàilles pourront lui 
en rendre témoignage , eux fur 
ui il répandoit chaque année 
es fbmmes confiderables par 
les mains de M. le Cur-c de la 
ParoiiTe. 

C'ell: lui dont J'ai appris que 
depuis plufîeurs années M. le 
Dauphin hoarrifibic tous les 
jours quarante Pauvres peo. 
dant le Carême : Qu'il avoit 
infpiré à Madame la Daupliine 
d'en faire autant , lorfqu'eile 
iè trouva enceinte du dernier 
Dauphin : Qu'il failoit donner 
des habits à deux Pauvres cha^ 
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que fèmaine : Que le dernier 
Avent il avoir fourni de quoi 
faire la même charité que k 
Carême. 
>■ Que dans la dernière année 
chère, le Prince aïant fçû de 
lui, quily avoit plufieurs jeii- 
lies filles dont la pudicité étoit 
en danger , à cauiè qu'elles 
mànquoienc &. de bien & de 
conditions pour fubfifterl îl 
avoit fortàpprouvc xju'il en rCn 
tirât le plus qu'il pourrx)itxliez, 
une perfonne de' confiance : 
Qu'il s'étoit engagé à fournir 
ce qui feroit neceuaire pour les 
lt)ger & les entretenir de tou- 
tes cliofes : Qu'en effet il avoic 
donné jufqu'à' fa mort pouÉ 
liuic ou dix de ces filles, ^uf^ 
quelles d'autres fuccedoient ,i, 
mefure que les premières é-i 
toient placées. . : 
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• M. le . Curé: de Verfàillescéi. 
moigne encore que le Prince 
lui a die pluilcurs fois , quoi- 
qu'il lui donnât toujours plus 
qu'il ne lui' demandoit j qu'il 
' «toit fâché de ne lui remettre 
pas de plus groilès fbmmes à 
diftribuer : mais qu'il ëtoit obli- 
gé de faire des gratifications 
confiderables à des Officiers , 
à des Gens de qualité , & a 
d'autres perfonnes dont les be- 
foins lui étoient connus. Qu'au 
refte il le prioit de l'avertir, 
quand il y auroit des Pauvres 
réduits dans une grande ne- 
celîîté : qu'il trou.veroit dans 
lui tous les iècours nece(niires> 
& que il quelqu'un venoit à. 
périr manque d'avoir été iè- 
couru , il l'en rendoit refpon- 
fâble au Jugement de Dieu. • 
. Sa bonté ne iè renfêrmoit 

Riij 
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fos dans un efpace auffî bonre 
mie Veriailles. Les Pauvres de 
Mariy, ceux des Villages d'à» 
lencour, & ceux de Paris en 
iêDCoieKit iotnenc les efi&ts. Il 
envoyoit quelquefois à Paris 
iies fommes considérables , (oit 
pour les Malades qui écoient 
iiors d'état de fè fècourir , fbic 
pour des familles d'Artiiàns à 
jQui Ips fonds manquoient pour 
it relever j foit pour les Enfans 
Trouvez, qui lui paroijfîbient 
d'autant plus dignes de cbm. 
paifion , «que la charité feule 
pouvoir les gareucir du danger 
ide mourir, où ils ëtoient ex- 
pofêz par ceux dont ils avoienc 
re^ la vie. 

Comme on ëtoit convainct^i 
qu'il fuffifoit d'être miferable 

Êour avoir droit à /es libéra, 
tés , on prenait la. liberté de 
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lui écrire ^ies Provinces les 
plus éloignées pour iniplorei: 
ion /ècours : & ee n'étoit pas 
fans effet , quànd les lettres fc 
trouvaient confoitaes à la ifc- 
*icc. • 

- Des Religieufès Hoipitalie- 
res d'une ville aflez éloignée 
<ie Paris , s'adreflèrent a lui 
pour obtenir une modération 
<les taxes qui alloient les rui- 
ner fans reuburce. Touché de 
voir dans ce danger des Vier- 
ges qui avoient tout quitté 
pour chanter les loilanges de 
Jefiis-rChrift, pour le fèrvir 
Sans fès membres , il o^rdonna 
u*ôn n'épargnât rien pour les 
bulager. Ses ordres ont eu tout 
Pefïèt qu'on pouvoit defirer : 
& ces vcrtueulès Epouies de 
l'Agneau joiiillènt maintenant 

R mj 
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iâns. inquiétude du fruit de' ià 

protedioQ. 

Je ne puis dire dans coml' 
bien d'occaiions il a fecoura 
des Coinmunautez., que le mal. 
heur des tems , ou que le voi- 
iinage de la guerre àvoit déib- 
lées. La Keligion n'avoit pas 
moins de part à ces bonnets 
œuvres que la cliarité. Il était 
javi de pouvoir marquer com- 
bien il hpnoroit la pauvret^ 
Bvangelique , en iècourant ceux 
qui l'ont em bradée. Car il les 
croïoit d'autant plus, dignes dè 
ibn attention , que le defîr d'i- 
miter Jeius-Chrift & de fuivre 
/es comèils , les a dépouillez de 
toutes chofes. Il étoit encore 
bien aifè de contribuçr au çeur 
'tttple que Notre > Seigneur a, 
promis à cçux qui quittent tout 
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pôarfbn àmoar & à vérifier 
ce qu'il a tiic dans un autre en^ 
droit : Cherchez^fremierement le 
Hoyaume de Dieu ^ fa Jujîice j 
^ le. refte vous fera donné. 
. . Par une rai£bn à peu près 
femblable , il entra avec joïe 
dans la propontion qu'on lui 
fit il y a peu d'années de pren- 
dre des mefiires poiir tirer les 
.Chrétiens de l'eiclavage ^ où. 
après avoir perdu leur liberté 
.parmi les Turcs, ils étoient en 
<langer de perdre leur foy. On 
en avoit parlé en vain à des 

f>eribnnes très charitables d'ail- 
eurs , & d'un grand crédit. Les 
diificultez qui les avoient arrê- 
tées ne le rebutèrent pas. Il fè 
propoia de renouveller. parmi 
ces infidelles l'exemple de la 
charité , qui dans de pareilles 

occafions attira autrefois aa 
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Chriûia.oiime Tadmiradon cte$ 
Payons. A cet e£&t il ménagea 
une Quefte , ou plu/îeurs à Ion 
imitation ont donné des iôm- 
mes conûderables : de ibrte 
qu'en peu de tems on s'eft vu 
en état d'accomplir la bonne 
œuvre au'il avoir entrcprifè. 

fjflwut ^ doute fùrpris 

pour a- a\x% ait pu fournir à- tout . lui 

▼oit de j . , ' 

quoidô dont on içait que la penuon 
âîw«"étoit modique. C'eft que de 
douze mille livres qu'il avoit 
par mois , il n'en gardoit que 
faille. Encore xie ces niille , que 
ne s'otoidl pas pour donner 
par luy^même dans l'occafion ! 
il n'en uibtt pas autrement à 
l'égard des caiuels qui lui ve- 
inoient. Loin de les appliquer 
à ce qu'on appelle les menus ' 
plaifîrs /ies Princes , il vouloir 
que ùm en rien retrancker , on 
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les mit avec ce qui «toit deili^ 
ni à les diilribution; ordiiiai^ 
res. On en a une preuve dan^ 
ce qu*il fît lorfqu'on lui ap» 
porta le prix d'une coupe de 
Dois de Meudon. C'étaient les 

Î)rémices de la fucccflion qui 
ui ctoit écJiilë. depuis peu. El- 
les furent con&criées toutes en. 
tierës a la Ctharicé , comme s'il 
,|i'avoit pris poil^iCoo de cet 
héritage qu'au jjom des Paur 
très. 

. Le fonds de fa libéralité en, 
vers les autres , conâAoit donc 
particulièrement dans Tépar-* 
gne dont il ù/bit envers lui- 
m^me ; per/ùadé que ce qu'il 
iê fut donné , il Tauroit dérobé 
au prochain. Il s'efl en je ne 
fçai combien, d'occaCons , re, 
fufé des cho/és que de ftmples 
particulier» s'accordent £ou§ 
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les jours /âns (crupule: qu'ils fé 
croient même neceilàires, ati 
du moins d'une bienféance que 
leur état ne leur permet pas de 
négliger. ' • - 
On raconte fiir celà beau- 
coup de faits , je ne répons pas 
de la vérité de tous j mais je 

f>uis répondre que ce n'eft que 
'occafîon qui a manqué aii 
Prince ; car pour la volonté il 
l'a toujours euëi " ' 

Ce que je. £^ai.fur ce fujet à 
n'en point douter, c'eft qu'- 
aïant oefbin d'une écritoire , il 
fit grande difficulté d'en pren. 
dre une d^gent, telle qu'on 
en voit auiourd'liui dans toutes 
les mailons : parce , difoit-il , 
qu il pouvoit aifément iè paflèr 
d'une de moindre prix. On lui 
dit qu'il ne de voit pas poufler 
les cnoiês fi loin , & que d'ail-. 
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leurs il faifoit aflèz de bien auîç 
l^auyres , pour croire qu'ils ne 
trouveroienc pas mauvais qu'il 
s'accordât cette petite propre^^ 
tç. Il n'infifta pas par déféren- 
ce pour la perlonne qui lui par- 
iûjic de la K>rte. 

J.e f^ai.encore avjec la niêmç 
certitude , qu'aïant beroin d'un 
Bureau pour travailler dans 
l'Apartement de Monièigneur^ 
on. lui propola d'en faire faire 
un qui répondît à la propretç 
du Cabinet ou il devoir êtrç- 
mis : mais que. voyant qu'il fau-r 
droit y . emploïer une fbmme 
aifez conlider^blç , il déclara 
qu'il aimoit mieux s'en paflèr, 
& qu'on eût à donner cettç (om^ 
me à .quelques Officiers , au' 
befoin jjie .qui il ne pouyoiç 
alors pourvoir autrement. 
. .)çJn jour qu'on remarqua qu'4 
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ne lui reftoic preique plus rien , 
on crut pouvoir lui dire qu'il 
devoit fe faire un fonds , d'où 
il tirât de quoi donner dans 
des occafions plusv importantes 
que celles où il s'épuifoit : Eç 
celui qui lui parloit, aïant ajou* 
té , qu'il s'agilToit beaucoup 
moins de donner des bornes a 
fes libéralités , que de les régler 
félon les lumières de la pruden- 
ce. Une femblable prudence ^ ré- 
partit-il , «V/ gueres de mon goût : 
Et tandis que je lirai dans l'Ecri- 
ture qu'il faut fe hâter, de faire 
tout le bien qu on put , fau^ 
rai de la peine k remettre au len~ 
demain une grâce que je fourrai 
faire dans le tems prefent. 

Je ne crois pas qu'on m'ac« 
cule de parler en Orateur, fî 
je lui feiis dire icy ce que difoic 
un grand^Saint , qui n'avoit rien 
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épargné, pour le foulagemenc 
des miferaWcs : Za charité nia 
dépouillé. Ce qu'on vient de voir 
doit en convaincre. Mais j'a. 
joute pour une entière convi- 
aion , qu'après fa mort on ne 
lui a trouvji qu'environ deux 
cens livres. Les mains des Pau* 
vres avoient porté le refte dan$ 
le Ciel. Ce fi là . difoit-il , qut 

far une fainte avance il faut 
mettre les riche fie s k valoir. 

C'eft pourquoi quand Mada. 
me la Dauphine lui demandoit 
quelque argent , il le lui accor- 
doit de bonne grâce : mais il lui 
difoiten.même tems d'une ma, 
nicre agréable : m traipies^ 
'VOUS point ^ Madame ^ de faire 
un vol aux Pauvres j ou du moins 
de perdre ^avama^e et avoir en 
leurpcrfonne y. C. pour débiteur f 
Car je vous avoUe ^ue Cet afk 
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qent leur étoit dejHni. La Prih- 
qçSq entroit dans les vues j 
elle avoit donaé ordre, à un 
Ecclçfiaftique de fa Maifon de 
yciller aux belbiris des Veuves' 
& des Orphelins de fes dome» 
ûiques , & de ne les pas laillèr 
manquer des chofes neceflai^ 
re§ , à quoi elle avoit foin de 
fatisfaire. L'Ecclefiaftique avoic 
cette conuniâion fous le fecret j 
néanmoins il ne s'y crut pas 
.obligé à l'égard de M, le Dau- 
phin : il le lui déclara ^ & ce 
fut un grand fujet de joie pour 
lui :. Vous ne pouviex^^ lui^dit-il , 
m* apprendre um- nouvelle plus a~ 
o^'èahle ^ plus confolante. 
• je ne crains pas que ce fait 
paroiffe étranger à nion dçf. 
fein. On peut le regarder en. 
partie comme le fruit du bon 
> fxemple de M. le Dauphin 5 & 

on 
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on doit regarder la joïe que lui 
caufà le récit qu'on lui en fie , 
comme un caradere très mar- 

~ que de fa charité. Car un hom- 
me en qui cette vertu règne 

. véritablement , ne fouhaite rien 
avec plus d'ardeur que de la ■ 
voir régner dans les autres. 
- C'eft par ce même principe 
qu'il le réjouilToit de voir quç 
ceux qu'il confideroit , ëtoient 
gens de bien , ou le devenoienc. 
Ce qu*on lui dilbic de la pieté 
du fCoy d'Efpagne, lui faiibic 

- un plaifir infini : Se je -me ibu« 
viens que dans une de les cam- 
pagnes , aïant reçu avis qu'un 
nomme qu'il honoroit d'une 
bienveillance particulière , a- 
voit pris le parti de vivre plus 
iihrétiennement qu*il ne faifoit 
aupai'avànt^ il me fit part dé 
cette nouv^le avec l'e&fion 

S 
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d^ùa cœur pénétré de la joie 
qui eft un des fruits du S. £ipm 
dans rame.' ' 

• ssiias li elt difficile d'avoir plus 
^ d'amour pour le bien puolic 

bien pu. qu'en avoic M. le Dauphin. Au- 
tant qu'il étoit charmé quand 
il rappelloic dans ion efprit ces 
heureux tems ou la France 
joiiiflbit tranquillement de cou- 
' ce la profperité que le Roy lui 
avoit procurée : aut^M^ étoit-ii 
affligé en coxifiderant les maU 
heurs , où par un fècrec juge- 
ment de Dieu elle eft tombée 
depuis quelques années. Il ge~ 
jniiTait de la neceilité où I'oa 
s'eft trouvé de faire -des dépen- 
des fi onereu/ès à l'Etat : & de 
rimpoffîbilicéoù l'on k trouve 
de iè pailèr de ^cours extraor^ 
binaires , pour fournir aux frai* 
d'une guerre aufli jufte de aô^ 

■ 

\ 
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tre côté , qu'elle efb opiniâtre 
du c6té des Ennemis. 

Que n'étoit-il pas réfolu de 
faire en fgn tems pour remé- 
dier à des plaïes fi profondes : 
Le Roy cpnnoiilbit toute l'é- 
tendue de fes bonnes inten- 
tion^ , 3t il en rendit un illuftre 
témoignage à M" du Clergé 
à la fin de la dernière afièm- 
biée. Les Prélats ^ lês autres 
Ecclefiaftiques qui s'y trouvè- 
rent , en furent touchez jus- 
qu'aux larmes. Plufieurs d'en- 
tr'eux me rapportèrent que le 
Roy dit qu'il n'avoit rien pljxs 
à cœur que de voir ion peuple 
floriflànt comme autrefois : 
qu'il prévoïpjt bien que foh 
âge avancé , £c que les çonjon- 
^ures prefente^ l'empêclie- 
roient d avoir ce pUiCr : mais 
•que fà confolatlon croit , que 

Si) • 
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ce 'il ne pouvoit efperer dé 
fon tems , ieroic l'ouvrage du 
Dauphin îba petit-fils, eu qui 
il remarquoit toutes les quali- 
tés & toutes les difpoiitions 
neceilàires. 

Que les penfées des hommes 
font incertaines , & que l'ave- 
nir eft impénétrable à leurs 
yeux ! Dieu en a difpofé autre- 
ment. Conjurons-le de donner 
au grand Pere une partie des 

s >-1 A ^ ^ 

années qu il a otees au petit- 
fils , afin que ce que celui-ci de- 
voit faire, le Roy le faflè luy- 
même. Vefpere que le jeune 
Prince ie joindra à nous pour 
obtenir cette grâce de la bpnté 
du Seignèur devant la face do. 
quel il efjb : la France ne lui 
peut être indifférente ^ elle lui 
a toujours été trop, chère. 
Apres la mort de Monfèi - 
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gneur , il prit , conime j'ai dit y 
la réfblutioh de fè donner tout 
entier . au travail : dès ce mo- 
ment plus d'étujde , de gout & 
de pure, curioiité 5 il s'appli^. 
quoijc uniquement à s'inftruire 
des affaires & des intérêts de 
l'Etat. Ce n'eft pas qu'il eût at- 
tendu jufqu'à ce.temsà le faire* 
Depuis plufîeurs années il avoiç 
pris les meilleures mefuf es pour 
en être exadement informé. 
M" les lutendans pourront', 
s'il eft necellaire , en .rendre 
.compte, puifqu'ils ont eu or- 
dre de donner des états de toi», 
tes leurs Généralités ^ où fut 
compris le détail du Commer- 
ce des Manufaciures ^ de la 
qualité des Terres, des Char^ 
ges, des Impofitions , & de. la 
hianiere dont on les levoic dans 
chaque Province. 
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II lin* 1 1 donnoit volontiers audiefi-* 

ftfiut de r t 

M qui ce aux penonnes dont il pou. 
voit recevoir des lumières pour 

vmT ^ ^^^^ public. Attentif a ce 
x^u'on lui difbit alors , il pefbic 
lès raiibns -, il faifbit des obje- 
âiotts , pour ne rien iaiâèr qui 
jie fut mffifàmment ëclairci : 
en tout cela il faifoit paroîcre 
une pénétration & une préci- 
âon d'efprit <^'on a'auroit pas 
£râ devoir trouver dans TJiom- 
jne de la plus longue expé- 
rience. 

L'opinion qu'on avoit <xmi- 
■^ûd de ion zele pour le bien 
public , por^it beaucoup de 
gens à lui présenter des Mé- 
moires , & i lui en envoyer 
«nêroe des Provinces les plus 
jcloigiiées. Sa b<mt^ l'engageoii: 
à, les recevoir d'une manière 
gracieuiè. Il les lifoit lui-même 
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de M* le Paufhin.^ 215 
^oand il pouyoit & quand û 
aie pou voie ^ , il les doimoic 
4 àQs periôaae$ d^ conHance 
fqu'il çioiçit propres à les biea 
.examiner , avec ordre de lui 
m rendre compce. 

Comme il av<Ht beau<:oup dip 
difcenaemeat , il fçavoit démê-. 
1er ce qull y avoit de ^blide 
dan« ces Mémoires , d'avec le 
frivole où conduit È>uvenc une 
ipecuiation outrée. Certaine- 
ment il n'ëtoit pas à craindre 
«[u'il donnât dans les vivons 
d'autrui ) convaincu comme il 
éuÀt , qu'il faut ntetcre une 
grande diâèrence entre les 
lté mes d'imagination , Se ce 
qu'on trc^uve établi par un long 
ttfage. 

Il n'ignoroit pas aon plug 
cette maxime {i iage de S. Au^ 
guflin 5 car on la lui^ayoic dite 



t 
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» plus d'une fois : « Que tout 
M nouveau règlement , quelqu'iu 
» vantageux qu'il pareille par fbn 
„ utilité, eft toujours à craindre 
par fa nouveauté, w Pour évi- 
ter cet écueil , il avoit de fre- 
quens -entretiens avec les Mi- 
nières , à qui le véritable état 
du Royaume eft plus connu 
qu'à perfbnne , & qui f(javent 
mieux auffi quelles reilources 
l'on peut & promettre dans lé 
befoin. 

11 fe «t II auroit continué fans doute 
îcJ pv»îr ^ ^ refulèr beaucoup de chofès 
. à lui - même afin d'en exiger 
charge moms ucs auttes. Cefi-là di- 
bUc iôit-il , la manière la plus Jure ^ 
en même tems la moins éclatante ^ 
de faire du é'ten aux peuples. Là 
chanté la Modefiie y ont èyt^ 
leifient part» 

• Dans cette vûë il rcfufâ 1^ 

penfion 
# 
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peçifîon de Monfèigneur , &. il 
le contenta d'une modique aug-- 
mencadon de la (ienne. Le bien 
public fut la railbn de ce refus. 
Il ne crut pas que dans des cems 
fi fâcheux , il lui convînt d'à,, 
voir toute la penfîon que Mon- 
iêigneur avoic reçûë dans des 
tems de pro/pericé .: £c quoy. 
qu'il n'ept du faire qu'un bon 
ulàge de ce qu'on lui auroic 
donné, il aima mieux le voir 
emploie au bien de. TEtac par 
d'autres mains que par les fien- 
nés. Que ceux qui foubaitent 
de gros revenus fous couleur 
de raire plus de bien , fallènc: 
réflexion à cet exemple i Car il- 
eft aifé de fè laiilèr mrprendre 
par yn prétexte aufli éblouiC 
lânt. £t comme diloit le Prin- 
ce , qu*on croit ne fouhaiterque 
piur la charité, la cupidité i*en 

T 
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empare , quand on e/i parvenu k 
Ravoir, 

c« qu'il Ce n'eft pas qu'il fut ennemi 
Klîi. Iplendeur ÔC de la m^gni- 
gnificen. jgcç<ic€. Il fçavoit quc l'Eçricu- 

U dans Siaiomon ; qu'el- 
le eft neceâàire po«r j:eïidre la 
Majeftc d'un Priace refpeda-. 
ble au pçuple , fur qui elle fait 
plus d'impreffion que couç le 
^ile : &: qu'ofifio dl;9: contififeué: 
inâuikiAeiic à la ^h^. dç la na. 
tioa pajnjii les Etrangers ; fur 
tout quaiad elle eft répandue, 

dans 1^ di^eentes Pifov»n.ces 
d'u4 £CQy«ume , qu'elle ièrt 
i les ençichù ^ k facilité, da 
commerce. 

Quelîj deflèi^w ne forma- t-ii 
pas poUr l'utilité publique , 
quand il vit le Canal de là jon- 
/àion des deu:c Mers , le Port 
dfi Sete , en un mot tout ce que 



de M. le Dauphin, i 
k Pxovence & le Languedoc 
ont de grand j Se en même tems 
de commode pour les voyages 
& pour le tranlport des mar- 
chandifès i II ne quitta point 
dans la fuite les vues qu'il eut' 
alors , & ce qui fe pretentoit à 
lui en ce genre dans les divers 
païs où il a été , le confîrmoit 
. de plus en plu» dans la réiolo- 
tion qu'il avoit prife , de pro- 
curer à chaque Province tous 
les avantages que la nature des ' 
lieux poavoit -permettre.* 

Il avbit un eipxit de juftice soner.- 
qui paflè tout ce qu'on en peut fie/* 
dire. C'étoit, félon lui , la ver- 
tu à quoy les Grands doivent 
le plus s'étudier , (bit parce que 
accoutumez à recevoir les Hom.' 
mages des peuples , ils peuvent 
aifément fe perfuader que tout 
leur- eft d4 j 6c qu'ils ne doivent 
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ixo Recueil des vertui 
rien à perfonne j Ibit aulîî par-' 
ceque voïanc tout plier ibus 
leurs ordres , il eft a craindre 
qu'ils ne fallènc de leur volon^ 
te l'unique règle de leur con- 
duite. 

Perlùadë qu'il iè devoit tout 
entier à l'Etat, il iè comptoit 

Î>our rien , quand il s'agifToit de- 
'intérêt public. Il n'a jamais 
épargné la perfonne dans les 
occaiions y fatigues , incommo- 
dités , dangers , il eiTuïoit tout' 
fans peine, lorsqu'il étoit à la' 
. tête de nos armées. Dans la 
vie tranquille de la Cour , il ùe. 
fe cro'ioit pas plus à lui-même : 
ce que j'ai dit de fon applica- 
tion à s'inflruire , & du peu qu'il 
s'accordoit , en efl la preuve. ' 
J) *^ . Il regardoit comme un de-- 
obligé voir de juftice pour lui , d'écou- 
ut :«ut CjSr tout le mojide. Qa étoit û 
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perfùadé qu'il -avoit ces iènci- '« moM 
mens , qu'on ne gardoit pas * 
trop de mefîires pour l'abor- 
der. Sur quoy j'ai appris qu'un 
■pauvre Gentilhomme, qui cher- 
choit l'occadon de lui parler , 
le joignit aflez imprudemment 
au milieu d'une Chafïè , & que 
le Prince s'arrêtanc ùjxs mar- 
quer d'impatience, luy donna 
tout le tems qu'il fouhaittoie. 
On peut aifément fè figurer le 
plainr qu'eut ce Gentilhomme 
de s'être expliqué à loifîr, & * 
d'avoir re^û une réponfè gra- 
cieufè , dans une occaiîon ou 
il pouvoit craindre avec raifbn 
d'en recevoir une defàgreable. 

C'ell de la même forte qu'il 
fè rendoit d'un facile accès à 
tous ceux qui avoient des Pla- 
çets à lui preiênter , ordonnant 
i l'Officier des Gardes qui le. 

T« ■ • 
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fùivoit, de né rebuter per/bn- 
ne. Il en ufoit de même à l'é^ 
g^ird de ceux qui avoient.des 
aiFaires au Confeil ; leurs Mé- 
moires ctoient re<jus avec la 
inême facilité , leurs raifons 
■écoutées » leurs droits peièz à 
la. balance de la plus exaâe 
équité. Il ne difoit jamais Ton 
avis qu'après l'avoir bien con- 
certé. Si les choies dont il srz^ 
giiïbic , paiîbient /a capacité , 
il confultoic des gens habiles 
dans la matière ^ & quand il 
le jugeoit neceilàire , il remon- 
toit lui-même juiqu'aux four- 
ces par la leâure des Loix. 

En garde contre toutes ibr- 
tes de préventions & de folli- 
citations , il s'attachoit aux rè- 
gles. CéâHt, difoit-il, Umoten 
d'agir fans faffim, U intérêt fer* 
£onneli U comblai fane e four ies 
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ms y Poppofition pour les autres ^ms 
peuvent avoir pàttii *€è éjt^in 
cidt par les relies. Biles mt été 
faites dans la feulfi vite du bon 
ordre : df* certainement ayant été 
faites avant que nous fuffions , oH 
ne Âûit pas Us fteup^omir-âe 
tiaUté. . 

Il auroit jugé contre fès prc - 
près intérêts , fi la juftiçe ne 
s'étoit pas trouvée de fbn cè- 
té ! ravi de pouvoir fuivre l'e- 
xemple du R.oy , qu'il f^avoic , 
s*être . fbuvent condamné lui^ 
même 3 & avoir comme un fim- 
ple particulier , abandomié Tes 
prétentions à la déciûon de$ 
Juges ordinaires. 

Quelque éloigné qu'il fiit de 
convenir du bien qu'on difoit 
de lui , il ne pouvoit difconve^ 
nir de ce qu'on en diibit à . cet 
égard. Un homme de la Cour , 

T luj 
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des plus diiUnguez par fon ranj^, 
le louant de ion eiprit , de les 
manières pleines de bonté , £c 
de ion amour pour la ju'ftice. 
Je vous avoue , lui dit le Prince 
ians paroître faire attention à 
tout le relie , que je regarde la 
jujlice comme une vertu fi efferir 
tieile j que fi je fçavois avoir fait 
tort ^ quelqu'un , je facrifierois 
jufqu'à ma réputation , s'il était 
necejfaire , pour le reparer. 

Quand il alloit à la Chaflè il 
ordonnoit avec foin , qu'on ne 
fit aucun dégât dans les terres 
par où il falloit palier. Il étoit 
dans la Challè même trés-at- 

t » 

tentif à faire oblêrver lès or- 
dres : & quand il s'appercevoic 
qu'on y avoit magique , il répa- 
roit le tort qu'on avoit fait aux 
particuliers , beaucoup moins 
enfuivant les règles de la julU' 
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de M. le Dauphin, ii^ 
€C qui a fes bornes , que celles 
de la charité qui n'en a point. 
Car il alloit bieii au-delà de l'e- 
itimacion que les perfbnnes in- 
• terellees pou voient faire elles- 
mêmes ^ craignant que le xqÇ- 

Î^tÔL qu'ils avoienc pour lui , tie 
eur ôtâc la liberté de deman* 
der un jufte dédommagement. 

Des perfbnnes qu'il lionoroit 
de fès bontez , Pont quelque- 
fois prié d'entrer dans leurs a£. 
faires domeftiques , comme de 
marquer qu'il s'interefïbit pour 
f eux dans des projets de maria- 
ge : mais s'il vouloit bien qu'on 
parlât en ion nom , il ordon^ 
noit toujours de dire qu'on n'y 
eût pas d'égard , pour peu que ' 
la juflice ou la libérté des par-, 
ticuliers en pût fbujBTrir. Il nç 
prétendoit pas que iès recom- 
mandations rcnipoxtaâènc fur 
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les règles j au concraire il f^a*. 
voit gré à ceux qui en faveur 
Aes règles , avoient eu la force 
de.fè mettre au de^s de ièsre. 
commandations. • 
Il n'accordoit jamais Tlioii- 
neur de Ùl protection à person- 
ne pour un employ ou pour 
une commiflîon , qu'il n'eut fçd 
auparavant lî cela ne pourroic- 
point faire tort à quelque aii^ 
tre. Mais quand on luy propos 
foit.de déplacer quelqu'un en 
faveur de celuy qu'il recom- 
mandoit , il ne le permettoit 
iaihats, difànt qu'il n'étoic pai 
}ufte de faire du mal à l'un 
pour faire du bien à l'autre. 
. Ce que je vais dire eft encore 
une preuve bien fènfîble de fon 
équité.. On fè fbimeat que 
cailette fut volée il y a quel, 
ques années^ Son - premier Va- 
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de M» le Dauphin . z 1 7 
let de Chambre y avoit mis 
deux ou trois cens piftoles , 
pour les avancer au Prince , - 
s'il étoic neceilàire. M. le Dau- 
pliin iè crue par cette raifon 
obligé de les lui rendre. Celui- 
cy fe défendit le plus qu'il put 
de les recevoir ^ & il ne les re- 
^ut qu'après que le Prince le 
luy eut abiblument ordonné , 
en lui recommandant en même 
tems de ùe le dire à perfbnne. 
Du moins qu'il jne ibic permis 
tie le dire au Roy, repartit l'OE- 
ficier : A la bonne heure ^ dit le 
Prince, j*e/pere que la chofe ne 
fera pas grand chemin par-^lk. 
C'eA à ce fage £c deiîntereilc 
Domeftique que nous fommes 
redevables de la connoifïànce 
d'un fait où la juftice, la gene« 
rolité ôc la modeftie du Maître 
éclatent égalemenc. 
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Quelque tems après le vpl , 
celuy qui l'avoit commis vou- 
lanc niectre fà confcience en 
repos , prit les mefures qu'on 
.peut prendre en pareilles ren- 
contres pour obtenir du Prince 
la- dilpenfè d'une reftitution , 
qu'il ecoit Hors d'état défaire 
iaus fê ruiner. Il l'obtint en ef- 
fet ; mais à condition que quand ^ 
il pourroit faire quelque au- . 
jnone , il le feroit. M. le Dau- 
phin regardoit cela comme une 
efpéce de juftice,parce qu'aîant 
deftiné aux pauvres l'argent qui 
lui avoic eftc volé , il fe croïoit 
en quelque forte obligé à mé- 
nager leurs intérêts en cette 
pccafion* 

• C'eft dans ce même eiprit de 
juftice , que s'il donnoit à dès 
Prifonniers pour dettes , de 
quoy obtenir une compolîtigu 
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raifônnable de leurs Créan- 
ciers, il leur faifoit dire que 
Quand ils feroient Jiors de pri- 
lon, ils tâchafïènt autant qu'ils^ 
en auroient le pouvoir éc la 
commpditë , de fuppléer au 
r^ile du payement ; que. com. 
me il avoit fait de fon côté 
pour les foulager, ce que l*état 
de iès aâàires lui permettoic , 
il falieic qu'ils Ment du leur, 
ce qu'ils pourroient pour fàtis- 
faire de concert à la juftice 
& qu'il ièroit fâché que la con- 
ûderation que des Créanciers 
avoient pour lui, pût leur être 
préjudiciable. 

Dans la diftribution déé Em. 
plois ., les demander n'eût pas 
été un moïen trop lur pour les 
obtenir de lui. Quelque égalité^ 
. difbit-il , qu*on fitppoje entre ceux 
^ui les demandent à* f < 9ii 
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les demandent pas ^ il y a toujours 
une grande différence ^ en ce que 
les fourfuites des premiers mar-^ 
quent de la frefomptiùn^ ^ qui 
le lilence des féconds, marque ^u 
contraire de la défiance de fespro^ 
près forces. Les uns donmrtt fujet 
de fertfer ipi ils s^ en (raient dignes ^ 
lej autres au contraire paroijfent 
^avoîiet tacitement quils ne les 
méritent pas. Ceux^cy dans les re^ 
gles d'une exatie jufiite doi^fent 
donç avoir -la préférence , autant 
que la modefiie doit l'emporter fur 
la vaine eftime de foi^rneme. . 
le foiti Au refte pour s^épargner la 
Jhs^ d^confufion que la. vue & tant 
fcs 'd é >^^tus dans un jeune Prince 
' fonts, pourroic caufer , on dira peut-, 
être que c'étoit des vertus de 
tempérament. On fe trompe^ 
il on penie de la force : c'étoit . 
YqSsx de la violence qu'il fçut 
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de M. le Dauphin, 131 
iê faire de bonne heure. Je le 
diray à fa gloire , ou plutôt à 
la gloire de celuy dont la grâce 
a joint en ià perfônne la fain- 
teté du Clirimanifme awc la 
grandeur du monde ? il avoit 
les défauts : il le reconnoilfpit : • 
^ ou luy a entendu dire plus 
d'une fois , qu'il trouyoit en 
luy le fond de tous les vices. 
Qui ne pourroit pas en dire- 
autant de foy , fi chacun fe fai- 
fcit juftice , comme il fe la fai- 
fôit ? Mais li cet aveu luy eft 
lîngulier par un effet de fon 
humilité 5 ç'a été pour luy. une 
chpfe encore plus fînguliere de 
^çavoir fe garentir de tous les 
vices par Ion courage â com-. 
battre conftamment le pen* 
chant qui l*y portoit. ' 

On ne .i*a point vû fujet à ce,u 
ceux ou U jeuneflè 

' 09^. FOUI 



Ly Google 



X.5 1 Recueil des vertus 
J^J'J^, dinairement, fur - tout au mî-, 
la puie. li^u Jç tout cc quc Ic mondC" 
peut avoir de plus agréable.; 
C'étoit une pudeur extrême 
dans tout Ion extérieur. Tou- 

^jpurs.modefl:e dans iès regards, 
toujours refèrvê dans fès para, 
les , il gardoit une conduite > 
parfaitement conforme à la 
JMaxijne que Tertullien don-', 
noit aux Fidelles dé fon téms. 

" « linefuffit pas d'être chafte, 

*' il faut le pa^oître : cette vertu 

" doit tellement remplir le cœur,, 
qu'elle fè . répande ^u dehors 

»» par une efpece de furàbonr . 

" dance ». Un des Seigneurs qui 
lient viu plusjTouyent &; déplus, 
près a cri^ pouvoir m'alïurer 
que la retenue des Dames les". 

. plus* vertueuiès n'égaloic pas 
celle du jeune Prince. 

Jl regardoit la pureté corn- 
'• . . me 
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me un thréfor précieux que 
nous portons dans nos corps 
ainfi que dans des vaiès fragiles. 
C'eft-pourquoy il évicoic tout 
ce que la vue de nôtre fragili-. 
' té doit nous rendre tcdoutable 
en cette matière. S'ilTe fentoit 
du goût pour quelque perloji- 
ne , il avoit une extrême at- 
tention à ne lui en donner au- 
cune marque. Eilime pour le 
mérité , politeilè dans les ma- 
nières j mais nul empreflèment 
pour parler , nulle familiarité,^ 
dans la Converfation. 

Aimant la Mufîque comme u ^ 
il l'âimoit naturellement , ilî^ff^lE,. 
auroit été aux ipcdacles , ou 
cet art développe tous fès agré- 
mens , (î la crainte que la pu^ 
reté de fon cœur n'y re<jût 
quelque atteinte , ne l'en eut 
détourné. Il pénétra dans la 

V 
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1.34 Jie€ueU des vertus- 
fuite les autres raiTons de {k 
priver de ce plaiiir : mais n'y 
eut-il eu que celle du danger 
qui accompagne les airs ten- 
dres 6c amollii]&ns d'une Mu- . 
ilque paifionnée , il ne lui en 
QÛt pas îÊ\xt d'avantage. 

Il ne s'étoit pas moins inter- 
dit la comédie : n'ignorant pas 
que les paillons les plus ièdui. 
i^nces s'y expriment ordinaire- 
ment avec tant de delicateflè ^ 
que leur poifon fè gUlIè dans 
Jî'ame des lpe<aateurs fims qu'ils 
s'en apperçoivent. Il €£t vray 
que. dans, de certaines, occa- 
lions il étoit obligé, d'y accom-^ 
pagner des perfonnes , à qui de 
pareils égjards etoient dûs. Mais, 
on fçait quelles mefures il pre-> 
noit alors , pour que rien, ne 
put bleiTer des yeux & des 
oreilles chaftes. Ceux pour 
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qui il avoit cette complaifance , • 
s'écant apperçil qu'elle lui coa- 
toit beaucoup , lui firent com- 
prendre qu'il pouvoit s'en di£l 
penfèr : & lui à fon tour pro- 
fitant de leur complaifance , 
prit le parti de iè tenir en ion 
particulier , tandis qu'ils affî- 
ftoient aux Ipcdacles. . 

Comme il avoit appris des 
iàints Livres , qtte la continen- 
ce eft un don de Dieu , il la 
demanda de bo^jne heure pat 
def ferventes prières ; & afin 
de s'y confêrver félon fon état, 
il faiibfe dire chaque jour uné 
Mefiè à cette intention ^ con- 
vaincu que rien n'étoit plus 
èfiïcace pour luy obtenir cette 
faveur , que îe faiîg de t'Ag-* 
ACitu fan$ tache appliqué à noi 
ames par le facrifice non fan^ 
glant de l'Autel. Cette vidi- 
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me adorable ëtoic encore fk 
refTource dans bien d'autres 
occafions : ( il eft bon de ne \6 
>as omettre. ) Il Tofiroit avec 
[e Prêtre quand il entrepre- 
noit de fe défaire de quelque 
défaut , qu'il avoit remarqué 
en luy , & contre lequel fa vi- . 
gilance ordinaire ne fuiHiôic 
pas. Il la prefentoit auIE à Dieu 
pour appaifèr la colère , quand 
elle s'appefântiibit fur nous dans 
des diigraces publiques» 
/Sa eon- Une chofè*ou, quand il èat 
l'Satd devenu fon maître , il parut 
un peu oublier les maximes 
qu'on luy avoit données , fut ' 
le jeu 5 il y eut beaucoup d'ar- 
deur , les jeux de hazard lui 
plurent , & l'on ne pouvoit 
loiier un trop gros jeu à fbn 
gré. Mais il Içut bien-tôt fê 
mettre au deilus de cette pïU^ 
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de Mi W Dauphin. 237 
£011 par la réflexion qu'il fit, 
que rame du jeu n'efl: dans le^ 
lonà qu'un defir bas fbrdi- 
de du gain j defir par confèr 
quent indigne d*ùn Prince qui 
ne doit avoir que di^s iènci- 
mens nobles & élevés : que le 
jeu dans l'ordre naturel ne doit 
être qu'un délaflèment de l'ef- 
^rit occupé d'ailleurs d'afi^es 
lêrieuies , celles : q^ie ' clucun 
trouve dans fbn état : que quand 
on joue par paflîon , le jeu c.efl 
iê d'être un umpledélaâèmenc» 
&; devient une occupation quiy 
toute frivole qu'elle eft , l'em- 
porte . fur les plus importan* 

Il gagna d'abord fur fby de 
jie point jouer qu'il n'eût de 
Jl'argent devant lui, afin d'é-. 
Titer les dettes qu'on contra- 

ibiivenc au jett,.âc qui par. 
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une e^ce d'honneur mai en- 
tendu, ibnt dans le monde lei^ 
dettes privilégiées , au préjudi^ 
ce des dettes les plus juftes. Il 
entreprit enfuite d'êtré toutâ 
une année iàns joiier (}u'un jeu 
médiocre y enfin il ne joua 
plus <^ue très-peu de chofè , 
beaucoup moins par plaifîr que 
pour (q communiquër à la 
Cour d'une manière convena- 
ble, 

iir«dé- Les antipathies fl dangereu- 
«t?p*" ^* <^^os les Princes pour tan* 
de raiibt^s , furent fens fuite 
dans M. \t Dauphin par le foin 
qu*il prit de les vaincre de 
bonne heure. A. l'âge de huit 
^ tteuf ans , un àé iès Gén- 
Ôlhomn^s de la Manche s'é-; 
tant â^pperçû qu'il en avoit 
quelqu'une pour un des jeûner 
Sdj^iiët^s qui lui faifcjjent la' 
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I cour , mais qu'il cachoic au«- 
I tant qu'il loi etoit poilible , l'en* 
! gagea à lui en faire la confi- 
dence. L'un de ceux qai ctoient 
chargez de fbn éducation ^ en 
fut informé y luy ayant fait 
connoitre combien il eA io^ 
juAe £c déraifonnable de iè 
iaiâèr aller i ces fortes de pré* 
' ventionsç le Prince prit œlle> 
ment fur ^by «^u'il cltan^ea en. 
ticrenient de conduite à l'égard 
de ce jeune enfant ^ qui n'en 
a. jamais rien coanu. Les bons 
traitemens qull en re^ut de-> 
puis en coûte occaiion , l'ont 
bien dédommagé de ce qu'il 
pouvoit avoir peirdti dans fba 
enfance. 

M. le Dauphin eut d'abord ^JJ,*^* 
affés d'inclination pour ce qu'on gj»-' 
appelle des çuriofités & des fomvtt 
Bijoux, pour peu qu'il l'eût 
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iès conûderables pour la lads, 
faire. Il n'eue pas long-tems 
cette paffion, foit qu'il regar- 
dât ces fortes de chofes com- 
me des bagatelles & des amu- 
i^mens d'enfans : ou plutôt que 
la charité luj fit regarder com- 
me un crime , d'emploïer à cet 
ufage des fommes qui pou- 
voient être emploïées à faire 
des gratifications 6c des aumô- 
nes. Enfin il en perdit tellement 
le goût qu'à l'occafion de la fiic- 
cetfion de Monfèigneur , il me 
fit l'honneur de me dire que 
c'étoit la cliofè du monde qui 
le touchoit le moins. Aufii laif. 
fà-t-il aux Princes fès Frères ce 
qu'il y avoit de plus curieux 
dans la fuccefiion. Quelque 
lîems auparavant il avoit fait 
vendre de fes pierreries pour 



iuivie , il auroit fait des dë 




Digitized by 



de M- le Dauphin 14 r 
avoir d.e quoi donner aux pau~ 
vres. . : 

Si le Prince a paru avoir j, 
quelque penchant pour la bon- ^°"'f*î 
ne -chere , il y a de l'apparen. "g"dc 

plaiiir qu on trouve cJwie, 
i table daiis une converfadow 
plus aifëe, y avoit beaucoup; • 
de part, D^ailleurs il regardoit 
comme une efpece de bien-: 
iëancede paroîtreplus ouvert 
Ou'à l'ordinaire, quand il fai^' 
ioit à quelque Seigneur delà 
Cour , l'honneur d'aller man- 
ger chez lui. Enfin il croïoic 
que dans ces occalîons la li- 
berté qu^on donne , fait deçou-i 
vrir plus aifément. le-caradere- 
des gens avec qui l'on a à vi- 
vre. , 

Quoiqu'il en (dit , an peu» • 
. ajOTurer qu'il fçeut toujours - ii 
renfermer dans les bornes : qu'il 

X • 
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fè refîifeit ibuvent des choies 
très permifës : qu'il touchoit 
rarement hors des repas » au 
ùmx. dont on lui faifoit pre- 
fènt : qu'il y ayoit des jours où 
dtns (es crêpas mêmes , il s'al>. 
cenoic d'une partie de ce qu'il 
auroit pu prendre : que dans 
le Carême il ie contentoit des 
mets les plus grofliers les jours 
qu'il étoit di^enfé de I'aJ>fti- 
nence : enfin que quand il jeu» 
noit, il fai^bit fès collations 
très légères , & (ans uler d'au- 
cune forte de nourriture, que 
de ceUes donc uiènc les plus 
réguliers à l'obièrvation du jeu. 
ne : ce qu'on a vu. plus d'une 
fois .avec édification dans 
campagnes. Car ni les fatigues 
du voïage., ni les incommodi- 
tez des fâifbns , ni la delica- 
Jteiïè de fà complexion ne le 
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portereac jamais à ib relâclier 
en ce point , même à des re- 
pas magnifiques , qu'on luy 
avoit préparez dans les Vilks 
par oh il pailcùt. Ainû cora- 
baccoicii lui-même iàns qu'il 
prétendît que perfibnne y fit at- 
tention, que celui qui devoit 
lui cemr compte de les viâoi. 
res. 

Dans fon enfance il jétoit co^ 
1ère à l'excès j & {a vivacité al- 
ioit il loin , qti*ion appreàendft 
que toute ia vie.il ne fut iujee 
à de grands emportemensXleux 
à qui on le confia , lorfqu'il eut 
environ fèpt ans, comprirÊnt 
que c'étoit de ces caraderes 
qui ne font jamais médiocres ; 

qui félon qu'ils fe tournent ; 
font ou très bons ou très mau- 
vais. Jls le içurent tourner àt 
m^ere , qu'il ibrtit de leurs 

Xij 
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mains déjà très avancé dans 
le bien , & avec toutes les àii- 
pofitiens neceilkires pour être 
un excellent Prince. 
Son hu- Mais je reviens à fon humeur 
ce qu 11 qui étoit ion défaut capital , 
\tllii & prefque l'unique fouree des 
fautes qu'il a- pu faire. Elle étoit 
d'une violence contre laquel- 
le la raifon feule auroit eû peu 
de pouvoir , je ne dis pas , en 
un Enfant , je dis , dans une 
perfonne avancée en âge , & 
qui auroit été fortement fur fes 
gardes. Mais dès qu'il eut a£^ 
iés de lumière pour fe connoi- 
cre par lui-même Se par les avis 
qu'on lui donna , il conçut de 
quelle importance il étoit dé le 
modérer. 

. Danscescommencemenslàj 
ôn l'a vu bien des fois que fon 
Jjumeur s'pxcitoit. , s'appuïer iiir 
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une chaiiè ou fut une . table , 
les deux mains contre les joiies, 
& dans cette pofture pa&r un 
aâes long-tems iàns dire mot , 
jur^u'à ce que le bouillonne:, 
ment qu'il lentoit , fut calmé : 
après quoy il fe rendoit à la 
volonté des autres , ou bien il 
fè portoit de lui-même à ce que 
la. raiibn lui montroit comme 
le meilleur. Il ne faut pas s'6n 
étonner : celui que )'ai déjà 
^ jcité plus d'une fois , aiTure 
qu'excepté les momens d'hu- 
meur, il ne penfoit jamais que 
ièlon la plus droite raifbn , & 
conformément aux pures ma- 
ximes de r£vangile. 

On le voyoit donc après les 
fautes que cette humeur lui 
faiibit faire, on le voyoit, dis. 
je, revenir un moment après 
touché jufqu'aux larmes : Se 
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prefque inconiblable de ce qu'il 
a^voic fait ^ & condamner loi. 
même y avoiier plus qu'il n'y 
en avoit , 6c dire avec une in. 
ténuité & une candeur que 
Ton ne pCHt exprimer ^ ceqoi 
.«'écoit pâile en lui. Sur qu^y 
Pieu l'éclairoit dès-lors é'une 
lumière fi vive , que rien ne 
lui éehappoic. On profitoic de 
ces j)eareu3( momens poar loi 
donner les avis neceilàires ; & 
par les bons efFets qu'ils pro- 
duifoient pendant plufieurs 
jours , on peut dire que pre£. 
<|ue toutes iès ^fLutes-loi tour* 
noient à bien. 

Lorfqu'il avoit dit quelque 
choie de délbbligeant , il n*a- 
voit point . de repos qu'il ne 
redt reparé p^r quelque paro- 
le gracieuie ou quelque ma- 
nière . àiwmêce ; & qu'il ne fc 
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fdç afluré qu'il n'en reftcit rien 
iùr le coeur à celui qu'il avoit 
pû peiner. • * > 

Plus il avançoit en âge , plus 
il s'appliquoit à iè rendre maî'^ 
tre de fon humeur. Il fè prcM 
pofbit fouvent les viÀ(om qu-il 
avoie d'être doux £c modérée 
Il penibic à l'iinportance donc 
il ell à un Prince , de iè poflè* 
der, pcwr ne fè pdiht perdre 
4de veuë par une trop grande 
vivacité , dans tant d'occafions 
délicates & qui demandent tou- 
te la prefence d'efprit. 

Mais ce qui fui infpiroie 
& un plus grand deiir & un 
plus grand foin de fe modérer , 
c'ctoit ces paroles de Nôtre 
Seigneur : apprenêx^ àe-moy qué 
jg fuis doux i^imble de- (œur. j 
Si je veux donc , dilbit-il , être 
félon le cœur de Jefus-Chrifl , ( ^ 

X mj 



Ij^S Recueil des vertuS 
f ourrdiS'-je ne le vouloir pas i }il 
faut que Rapprenne ^ ^ jencon 
plus ^ que je pratique cette im^ 
portante le^en ^ qui nous porte k 
la douceur ^ à l* humilité^ de cœur. 
Seigneur y aj oûtoiuil , faites pa yC 
fer de votre cœur tians le mien ces 
aimables vertus. Que votre humi- 
lité anéanti {Je mon orgueil^ ^ que 
p'otH douceetr adouci ffe tout ct quf 
mpn htinteurÀ d' /aigre df" d'afner. 
, \Toiit ^Lrn)é^ qu'il ëtoit,pouj 
ainfî dire ^ de ces bons lenti- 
mens ^ il fe déficit toujours des 
forces de cet ancien ennemi ^ 
& 4e propre foiblelïô. C'eft 
pourquoi afin de s'éloigner de 
Toccafion de s'échapper par 
quelque impatience dans le do-, 
me/tique , il ie retiroiç quelque- . 
fois pour un moment pu deux y 
fans qu'on y put faire reflexion ^ 
ii par hazard on lui doimoic 
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tle M. le Dauphin, 249 
iiijet de fe fâcher , & qu'il ien- 
\ tît s'élever . quelque mouve- 
ment de vivacité. De cette for- 
te il pratiquoit l'avis de l'A- 
pôtre ; donnez^à la colère le loifir i{4m. » 
de fe calmer. Précaution , faute 
de laquelle on voit naitre tous 
les jours tant d'éclats. 

Enfin après plufieurs années 
j de combat , M. le Dauphin iè 
i trouva Ç\ maître de fon hu. 
meur , que fi l'on peut parler 
ainfi , il ne iè reconnoilToic plus 
lui-même. Ceux qui avoient 
l'honneur d'être a luy de- 
puis long-tems , avoient preC. 
que de la peine à croire le 
changement qu'ils voïoient de 
leurs yeux en fa perfbnne. Nul- 
le de ces ^illies qu'ils avotenc 
autrefois éprouvées , ne paroiC 
. foie dans les occafions même 
où les gens du tempérament le 
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plus phlegmatique , ^ feraient 
trouvez émus : au contraire c'é» 
toit une modération,. q.ui aïant 
établi un calme folide dans fon 
cœur y répandoit une ferenité 
inHniment édifiante dans (es 
paroles , dans £qs regards , & 
dans toutes iès manières. Ce 
n'eft point ici un portrait fait 
à plaifir : les Domeftiques les 
plus familiers du Prim:e-me {t» 
ront garands qu'il eft d'après 
nature. 

11 Mit Le caprice & la bizarrerie 
p» font VeSkt le plus ordinaire de 
rhumeur : d'oà n aît une extrê- 
me inconAance , qui fait chan-* 
ger de conduite chaque jour. 
M. le Dauphin n'eft pas tombé 
dans cet inconvénient. Ses a- 
<^ons ont toujours été fort ar« 
rangées } il s'en étoit fait un 
plan proportioimé aux diâe* 
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de M,, le l^auphin. J. 5 1 
jcntcs affiiircs qu'il pouvoic a- 
^oir. G'étoient ces aâàires qui 
faiibient W dii&rence de. lès 
journées : ce qui dépendoit de 
lui étoit tott)Qurs le même eu 
égard au tems & aux lieux où 
il le trouvoit. Car il aToicii»! 
ordre pour les jours de Fête &: 
pour les autres jours^ , pour le 
tcras de ioh. fejour à Verlail- 
les & pour celai des voïages de 
Marly. Les heures defttnées à 
travailler à là ^indiEcation y 
avoient les premières placés j 
celles où il devoît faire & Cour 
au Roy y écoienc biea marquées 
auûi , comme il. parok par. fes 
papiers que j'ay entre les mains. 
Cet ordre étoit une elpece 
dé loy p6ur tuL^. il le ibivoic 
avec toute Texaâkude poifiblcy; 
.de peur que s'il vcnoit à s'en 
écarter tant foit peu ^ il ne tom- 
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a Ja fin dafls le dérange* 
ment où Ton voit la plupart 
des gens, qui le plus ibuvent 
commencent la journée fans 
fçavoir ce qu'ils ont à faire , & 
qui la finiflènt aaffi fans fçavoir 
jce qu'ils ont fait. 

Il n^étoit pas néanmoins iêr- 
vilement attaché à l'ordre qu'ii 
s'était prefcrit -, n'ignorant pas 
qu'il y a des occafions où il eft 
d'un ordre fuperieurxie s'éloi- 
-;ner de celui qu'on s'eftfait en 
bn particulier. Cette: maxi- 
me, de iâint Bernard la rc^ 
t. i, charité eft. au defius de U 

Ei>.?4 '^^^'^ £enoift, ne lui étoit 
pas mcorinuë , & il sen faifoit 
l'applicationr quand il étoit né- 
celEiire. Si on le vofoit donc 
çenir ferme contre les- tenta- 
tioins. de dégoût que produit la 
^ontinnicé des mêmes exerci* 
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de M > le Dduphin, 155 
€es , Gu contre les attaques que 
donnoienc à iba exaâicude les 
perfonnes qu'il fçavoic n'avoir 
dans le. fond que du refped 2c 
de l'amitié pour lui .: on le 
vcxioit auffi dans de certaines 

-accorder aux gens 
tout ce qu'ils pou voient railon,. 
nablement .exiger de là tour 
defcendance. 

L'envie qu'il avoit de le vain- u n 
cre lui-même, le porta à de-35"îfrj 
mander à fon Confelîèur quel-l.™*»^"* 
ques inftruâjons fur la Mortifi- monis^ 
cation Chrétienne , afin dé la 
pratiquer félon fon état. So^ . 
Confellèur le fit dans un écrit 
qu'on infère ic y. Le Prince le • 
portoit avec lui dans fès voïa^ 
ges , -& on l'a trouvé après fa 
mort parmi les papiers qu'il - 
avoit portez à Marly. Il y a de • : 
l'apparence qu'il le lifoit de .- 



• 
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tems en tems, pour s'animel^ 
<ie nouveau à la pratique d'une 
vertu dont il connoiûoit par- 
faicement l'importance. Si on 
prend là peine de le lire, on 
pourra plus aifement juger des 
diipolltions du Prince, jibit pour 
s'inftruire de iès devoirs, foie 
pou?^s'cn acquitter. 

^INSTRUCTIONS' 

Sarr la pratique de la Mortifia ' 

cation, 

* 

» Il faut , Monièigneur , que je 
>jjuge bien autrement de vous 
« qu'on ne juge ordinairement 
» des Grands do nicmde. J*en- 
» treprens de vous porter à la pra- 
« tique d'une vertu dont le fèul 
".nom les révolte. jEfclaves de 
» leur amour propre , & déter- 
>» minez à. vivre tous ^ loy , ils 
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de M. le Dauphin. 1 5 j 
ne peuvent fbuffrir qu'on leur a 
parle de mortification. Et com- ce 
me il l'uiàge en étoit meiTcant u 
ou inipoi]jDle aux periônnes de « 
leur rang , ils en rejettent l'o- «< 
bligation (ùr ceux qui font « 
moins élevez dans le monde , ««. 
ou. qui l'ont quitté par la re- <« 
traite dans le Cloître. « 

Ce n'eft pas après tout qu'ils « 
n'aient des mortifications à efl « 
fuïer. Us en trouvent dans les « 
évenemens où leurs projets é- « 
choiient : ils en trouvent dans%t 
les avantages que leurs concur. « 
rens remportent fur eux : ils en 
trouvent dans l'infidélité ou m' 
dans l'impuiflànce des amis «< 
done ils fè voient abandonnés k 
au beibin : enfin ils en trouvent ù 
dans leurs propres pallions, qui « 
fê combattant les unes les au- « 
très , déchirent cruellement; « 
leur coeux. « 



Digitized by Google 



Recueil des venus 
f^Mais ilsne iènceoc i'amerta- 
»3 nje de ces mortifications , que 
ï5 maaque de fè mortifier eux- 
» mêmes. Car fî , jfelon TexpreiQ 
» fion de TEcriture, ils io. cruci. 
^> fioient à leurs vices, rien ne fè- 
« roic capable de leur faire de la 
» peine. D'ailleurs elles ne leur " 
M lent de nulle utilité , parce qu*. 
» elles ne fout pas animées de 
refpric qui peut les rendre a-- 
» gréables à Dieu : esprit de foy , 
» efprit de ^umiilîon aux ordres. 
»'de la Providence , eiprit d'une 
» iàinte liaine de foy.-même : i(àHS 
>? quoi tout ce que nous pouvons 
» (oufFrir , peut bien ^ivoir tx>ute 
)> la ^rigueur de la croix , mais ne 
. >? peut avoir Tonétion que Dieu 

- » y attache, comme a remarqué 

^'iù,^> làint Bernard. 

y> On leur rendroïc donc im 
grand fervice, fi on pouvoit leur 
. ?> , inipire;: 
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àe M. U "Dauphin. 25/ 
iiilpirer cet efpric , jpuirqu^on « 
êtéroic aux mortifications qu'ils ce 
ne peuvent éviter , l'aigreur qui «« 
les accompagne , &; qu'en me- « 
me tems on leur donneroit le « 
mérite qu'elles n*ont pas. Mais « 
qu'il feroit difficile de réuilir fî <c 
on Tentreprenoit \ Que de pré- «< 
. jugez n'y auroit-il pas à décrui- <« 
re , que de penchans à forcer , <« 
&: que de prétextes à anéah- ci 
tir ! . 

- Rendez grâces à Dieu ^ Mon- « 
fèigneur , d'avoir applani dans « 
vous toutes ces dificulte^ , '& « 
de vous avoir donné un cœur <« 
docile aux vericez les plus con- « 
traires à la nature. C'eft une «* 
marque bien fenfible qu'il a «« 
dedèin de. former dans vous an « 
Prince véritablement Cliré- «« 
tien , puifque quelque rang « 
qu'on occupe parmi les liom- 

Y 



a 5 S Recueil des [vertus 
>» mes , on ne ^eut porter la qua^ 
»lité de Çixretien avec juftice ^ 
M qu'autant qu'on (q renonce (ou 
» même 5 & qu'on ne peut fou-. 
>» tenir avec honneur celle de 
ï3 Prince qu'autant qu'on a d'env. 
» pire fur fes paifions. , ' . 
>j Porter & croix , iè renoncer , 
» mourir à foy-même , haïr fon . 
« ame en cette vie , fe faire vio-» 
îslence, dompter fès paffions , 
» font autant d'expreffions fyno-. 
» nimes , & qui fe rjéduifènt à ce 
» que nous appelions la Monifi- 
» cation. Comme donc ces expref» 
» fions renferriient une maxime 
» qui , félon les principes de la 
» foy , eft d'une obligation com- 
piiune à tous les Chrétiens : il 
n'ell pas moins certain qu'il faut 
.la ou fèrélbudre à la pratique d« 
n la mortification , ou abandon^ 
»> ner le Chriikianiime. 



de M, le Dauphin, .159 
En effet ce que Jefus-Chrift ce 
a entrepris en établiilânt fa loy, c« 
été de nous remettre dans ce 
l'ordre , d'où le péché nous a « 
- fait fortir , &: par le dçreele- c« 
ment de notre ciorps qu'il a ce 
fbulevé contre l'cfprit , & par et 
le dérèglement de notre efprit c« 
qu'il a loulevé contre Dieu« Or ce /-^"èA 
l'homme ne peut rentrer dans« 
Tordre , s'il ne mortifîeices deux « 1 o ^ 

I co Q-^ 

parties de luy-.meme. De-lau \S /'î 
deux efpeces de mortification, <« 'vl 
Tune extérieure qui regarde le «« 
corps , Tautre intérieure , qui re- « , 
garde l'eiprit. « - 

• ■ c« . 

De la Mortification . c» 

• Ex TE RI EU RE,' . ■ m. . , 

- U faut diftinguer dans la » 
mortification extérieure deux ce 
parties : l'une confîfte à aiHi- ce 

Yij 
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1 6o Recueil des vertûJ 
M &er la chair par les rigueurs de 
)) l'audericé , l'aucre à là priveç 
» de la douceur des plaiiirs. 
» La première partie ne peut 
« gueres fè pratiquer par les 
>) Grands. Ce n'efl: pas qu'ils n'en 
.» aient befoin : car enfin ont-ils 
» un corps, moins porté au vice 
» que les autres? Y a^t-il ntoins 
n d'objets, qui ilatenc leur cliair i 
» pnt-ils à, expier moins de pé- 
>î chez où les ièns aient eu part ? 
» mais leur confervation eft d'or- 
M diuaire d'une il grande impor- 
93 tance pour le bien public ^ 
P ils ont d'ailleurs allez Ibuvenc 
î3 une fànté lî délicate j qu'ils font 
» obligez de fè ménager plus que 
M le conimun des hopimes. 
« Mais pour luppléer à la mor- 
» tifîeation - extérieure , ils doi- 
Mvent prendre en patience les 
» incommodités qui leur arri-. 
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de M. le Dauphin. l iSt 
vent ^ comme ibnc les malisu m 
dies , les douleurs , les injures u ' . 
des failbns , les accidens fâ- c* . 
cheux qui les àctaquenc dansc» 
le. corps; « 
- Je ne dis pas allez. Ils doi- c« 
yenc regarder ces choies avec i% 
joie, & comme des inftrumens « 
dont Dieu iè fèrc pour les pu- « 
rifier Se- pour les polir , afin d'en « 
faire des yalès de mifèricorde. ce 
Loin donc de s'abandonner « 
alors au chagrin èc aux mur- «c 
mures , il faut qu'ils conçoivent « 
les lèncimens d'une parfaite re- « 
connoillànce. Des malades cou- « 
verts de plaïes recompenfênt <t 
le Chirurgien qui leur coupe le « 
bras ou le pied que la cangre-^ «« 
ne alloit corrompre , dans T'ef- » 
perance qu'une opération fî « 
Aouloureuiè leur prolongent la «t 
me, £h des Chrétiens iè ibule- « 
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z6^i Recueil des vjvrtus. 
«> veroient-ils contre des reme^ 
» des qui iàns les e^pofer à tant 
tt de douleur , leur donnent le 

moïen de vivre éternellement i 
>» Pour ia féconde partie , les 
M Grands doivent la pratiquer 
>» d'autant plus religienfement , 
>} qu'ils font prefque abiblument 
» diipeniez de la première* Cet-» 
y> te pratique dit deux chofès j. 
»9 Tune eft de s'interdire* l'uiage 
» de tout plaifir défendu ^ Tau* 
w tre de modeirer Tuiàge des plai. 
» lirs permis. • 
» .Qi^'il eft honteux pour les 
X) Grands y qu'étant auffi préve^ 
» nus des faveurs de Oieu , ils 
» mettent leur plaiiir dans des 
M choies qui. l'outragent • que 
>» pour iè divertir ils violent &s 
»> plus iàintes loix j & que la gran. 
» deur qu'ils en ont reçue com« 
>» me une oarticipation de la Ma- 
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ÎqGlc divine , ils la fouilleiit par m 
des aâions qui les font en quel- ce 
que forte déchoir du rang , où c* 
la nacure a mis l'iiontme pamri m 
les autres eibres t «• 
. Ce qui doit porter à fe mo-ju 
, derer dans l'ulàge des plaiiîrs » 
permis 5 c'eft i». que tout per- »» 
mis qulls ionc , ii& font Teri^ m 
tablemens .plains y & que par « 
cet endroit ils ont une eifpece « 
d'oppofition , & avec l'elprit du te 
Chriftianifme qui eft un efprit « 
de pénitence : .£c avec Jefus «« 
Chriâ qiii eft notre Chef , mais et 
un Chef couronné d'épine : & « 
avec la voie qui conduit aa<« 
Ciel , voie étroite ièion TE. m 
vangile. z°, que les plaiiirs per- <« 
jnis ne font pas loin des plai- «« 
ûrs défendus , & que les bor- «« 
ses qui les ieparent font pref - c« 
^ue inipârceptibles j ce qui faic " 
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2^4 Recueil dès vertus 
• n que la paifion n'y prenant pas 
M garde par mi efitet de l'impe- 
»> tuoiîcé qui Tentralne , il eft 
• >» moralement inipoliible de s'a^ 
M bandonncr aux premiers dans 
9> toute leur étendue , fans pafl 
*a fer jufqu*aux autres. 30. que les 
9> plaifirSyinnocens tant qu'il vous 
>3 plaira par leur objet , dévien- 
» nent condamnables par l'em- 
» preflèment avec lequel on les 
9 chercbe , par l'ardeur avec la- 
M quelle on les goûte , par la 
>j complaifance avec laquelle on 
» s'y attache. 

» . Dieu vous a aâmnchî des 
plaiiîrs défendus, béni en fbit- 
5j il éternellement. Mais fongez 
» aux pièges que le démon vous 
a» tend dans les plailîrs pernais*. 
a> Vos. repas doivent être fonu 
>ï ptueux & délicats 5 votre con- 
M dicion le demande.. Mais elle i 

ne 

I 
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de M. le Dauphin. 
ne demande pas que vous cn^' 
goûtiez toute la douceur j elle " 
ne demande pas que vous les " 
faâiez bien longs. On ne doit " 
manger que par neceilité -y &c " 
s'il eft permis d'avoir quelque " 
égard au goût , ce n'eil qu'au- " 
tant qu'il eft neceflaire , pour " 
iatisfaire au befbin qu'on a de " 
prendre de la nourriture. 

Sur ce principe que doit-on *' 
penfêr de ceux qui dans leurs " 
repas s'attachent à ce qu'il y a • 
d'agréable aux. fèns ,* plutôt " 
qu'à ce qui efl bon pour la fan- 
té , & qui pafïènt des heures " 
entières à table , comme fî c'é- ' 
toit là une de leurs'plus grandes ** 

de leurs plus ièrieufès occupa- « 
tions î Que doit-on penfèr -de « 
ceux qui ne s'occupent que du «« 
Souvenir des repas qu'ils ont « 
faits , ou qu'ils ont à faire : qui « 

Z 
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i66 Recueil des vertus 
» les roulent fans cefTe dans leur 
« efpric , qui en parlent avec ef- 
ï> fufîon de cœur ? 
» Dans l'état du mariage oa 
>j «e doit fe piropolèr d'autre fin 
» que celle que Dieu s'eft pro- 
ïj pcfée luumêoje en l'établil&nt. 
» C'efl: un état faint depuis que 
»» Jefus-Chrift en. a fait un Sa- 
>» crement , oà par k lien des 
» Epoux il a voulu exprimer ce- 
» lui qui l'attache à fon Eglife. 
• î5 II faut en honorer la faiateté 
»') par la pudeur ^ par k letenui;. 
n Uamour conjugal eft. £ige & 
» modeâe j ce û'eft point une 
9j paffioii qui. fe porte à des ex- 
)j ces. Voila en peu de mo«s un 
»a principe dont ili eft aifé de ti- 
5>rer de&confequences, qui doi- 
»> vent être autant de règles pour 
» vous. 



de M. le Dauphin, 

De la MoRTrPIGATlON 
lNTE;iLlE.UliB. 

Pour ce (jui efl de h morti- «. 
ficatio» intérieure,. elle eft d'u- u 
ne obligatio» tuaiverfeile : ùitk , «- 
malade ^ dans la grandeur ' « 
dans les conditions ks pks \m,C u. 
{es on doit la pratiquer. Elle « 
conlîfte à' renoncer à nôtre pro- «< 
pre voloncé. C'ftft le dérègle- «- 
ment de la volonté qui nou*«. 
rend coi^ables. : il faut donc « 
k punir en Ja dontredifant. «; 
Elle veat dominér , èt û, elle « 
domine, elle nous peyd : il faut * 
donc la tenir dans la fervitude «• 
& dans la contrainte. Ceft ce c»- 
que nous avocfs de plus noble «c 
& de plus excellent : il- faut « 
donc en faire un facrifice à- «- 
Dieu : nulle autre vidime né « 

Z ij . 



ié8 Recueil des vertus 
»> peut être digne de lui. 
„ Les Grands ont une raifon 
»> particulière de mortifier leur 
» volonté : c'eft que s'ils ne s'en 
w rendent maîtres , elle peut les 
>î engager dans de terribles fau- 
>9 tes. Quel mal ne peut pas leur 
» fuggerer leur propre volonté , 
» encore plus qu'à tous les au- 
>*tres hommes? Mais qui peut 
» les empêcher de faire les cho- 
9i fes aulquelles leur volonté fe 
>»>porte, fmon eux-mêmes , puiC 
»j que nul autre n'oferoit s'y op- 
ï» pofer , & qu'au contraire tout 
>i4e monde ordinairement s'em- 
» prellè.à la féconder pour avoir 
>» part à leurs bonnes grâces? Mais 
>9 comment arrêteront -ils leur 
» volonté , lorfqu'elle fe portera 
»• au mal ,. s'ils ne fe font fait une 
» habitude de la contrarier par 
>» L'exercice de la mortification- 
.»> intérieure ? • 
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de M. le Dauphin. z 69 
• On mortifie ùi. volonté en « 
deux manières j en la faifant « 
aller pour aiiifî dire où elle ne « 
veut pas3£cen l'empêchant d'al- « 
1er ou elle veut. Vous vous fen- « 
tez .de la répugnance pour une « 
chofê , qui cependant eft bon- « 
ne , 6c qu'il fèroit à propos que u 
vous fiiliez : faites la malgré u 
votre répugnance. Au contrai- « 
re vous lèntez une grande en- « 
viè d'en faire une autre,qui n'cft « 
pas mauvaifè fi vous voulez , m 
mais indifférente : retenez- «c 
vous, & privez-vous de la j(a-<< 
tisfadion que vous auriez en la c< 
faifânt. c< 
Tâchez même dans celles qui « 
font bonnes & qui font d'o- « 
bligation , de . renoncer à vo- «< 
tre volonté , non pas en vous « 
difpenfànt de les faire : à Dieu 
ne plaiiè que fous prétexte de 

uj 
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a 7^ Recueil des vertus 
99 mortiHcacion , nous maiiquions 
-M à aucun devoir : mais en vous 
^ fiorcaat i les Êiire par U veuë 
'M<ie la. volonté de Dieu, qui 
«)VOus l^or<iomie , £c non par cdU 
^ ic de votre volom;^ propre. 
^ Voïez-donc parmi vos de- 
« voifs , de Inique nature qu'ils 
9» ibienc, à quoi vous vous ièn- 
» tezpius de répugnance , & por- 
-,3 tez-vous-y avec plus de ibin 
Mile fidélité. Croïez.vous Êiire 
M beaucoup pour Dieu , quand 
M vous faites avec plailîr ce qui 

eft de votre gout , ce (jui eft 
M conforme à vos inclinations na- 
M tutelles , ce qui s'accorde avec 
M vos idées , avec le plan de con- 
y^ duite que vous-vous êtes tracé 

vous-même : tandis que d'un 
„ autre coté vous ne vous faites 
„ nulle violence pour remplir de 
i. certains devoirs , dont votre 



de M . U Dauphin, tjt 
âmour propre ne . s'accommo- « 
de pas trop > C'eft à ce fujet « 

. qu'on peut appliquer ces paro- « / 
les de Notre- Seigneur. li faU 4» 
loit faire <f« ch^fss-cy^ ve fos et mm. 
«mettre €eiksUk. ' <« 
Soyez donc exad à la prie- «.« 
re 3 n'omettez aucune ledure « 
ipiricuelie , ayez toûjours vos « 
£eures de retraite dans le ca. ce 
binet pour vous inllruire. JVIais ts 

' fouyenez-vous en même tems c* 
qu'étant Prince , qu'étant dCr « 
Itiné par la Providence à gou- ce 
verner un jour un grand Roïau- ce 
me , vous devez vous commu- u 
niquer , vous devez faire paroi- « 
tre , non par vanité , mais par ce 
laifbn , les bonnes qualités que c< 
Dieu a mifes en . vous 5 vous <c 
devez accoutumer le monde à e< 
vous voir j vous devez avoir « 
des manières ouvertes , agréa- ce 

. Ziiij 
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bles^ prévenances même. ^ 

>, Fallût-il pour cela donner 

M tous- les jours quelque cemsà un 
jeu modéré , manger plus fou- 

^, vent en public , donner de petits 

,j régals, faire des parties de pro^ 
menade : vous le devriez d'au- 
tant plus, que vous étant inter- 
dit les ipedacles publics , où les 
autres Princes fe montrent , il 

,j eft à propos d'y fuppléer par 
ce qu'on vient de marquer. ' - 

,j Faites^ vous-en donc un de* 

,j voir , & regardez, comme une 
faute de vous .tenir trop enfer^ 

;^mé , de. vous borner à des di- 
vertiflèmens trop particuliers , 

^ & où. pour être trop en liber- 
té , Ton oublie aifément la gra- 
vite & la retenue que le rang 

,j demande. Vous fçavez qu'il: 
doit y avoir de la dignité dans 

„ tout ce que fait une perfonnc 
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de votre caraâere , &; que la « 
bienieance doit accompagner 
par tout une perfbnne qui faiç « 
" profeffion de pieté : fî elle y et 
manque , c'eft une efpece de « 
fcandale. « 

Souvenez- vous aufE que vous « 
Avez au defllis de vous deux « 
Princes à qui vous devez tâ- <t 
cher de plaire par vos affidui- c< 
tés , par votre reipeA , par Vo- f< 
tre déférence : vous devez les . 
jconvaincre que vous les efti- « 
mez & que vous les aimez. Âin- « 
il donnez-leur toutes les 
ques poflibles de reftinje & de «« 
l'amour que vous avez eiïèdi- « 
vemént pour eux : cela vous « 
gênera , cela vous dérangera c« 
quelquefois : & c'eA là jufte^ c< 
ment une partie de cette mor^ «c 
tifîcation dont nous parlons. <« 

L'humeur eft votre ancien « 
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..i> ennemi, grâces à Dieu, ii a 
ii bien perdu de les forces. Mais 
9} il peut les reprendre : 6c fi l'on 
M n'y presid gsutle , combien de 
» fautes ne peut-on pas âùre par 
» fes jfarprifes ? Tantôt c'eft une 
jj imperuofîté que rien ne peut 
>s arrêter : tantôt c'eft un nior- 
M ne filen<::e que rien ne peut fai- 
ts ICQ rcunpre : tantôt ce font des 
M éclats qui fcandalifent : on s'en 
>9 prend à tout ce qu'on rencon- 
. M tré on oubiie tout : on fe' It-. 
n vre au chagrin : on donne des 
»fcenes qui deviennent publi- 
» ques par les raports indifcrets 
»j de ceux qui en font les fpeda- 
t$ teurs dans le parcicolier. 
» N<MS devons penièr que pour 
» nous faire trop peu de violen- 
ii ce dans de certaines occafions, 
M nous Sommes caufè que les au- 
M très font beaucoup de fautes , 
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^uc Dieu mec iur notre com- «« 
pte. Leurs impatiences , leurs n 
murmures , leur manque <ie reil « 
peâ: nous iêr^nt imputés. Ces et 
pecfeet , to«t peciaiez ti'autmy <« 
qu'ils font , ne laiâèat pas d'è- u 
tre nos peciiez devant le Juge « 
•qui fcaura bien démêler ce qu'il « 
y a Je propre à chacun. « 

Il ne faut jamais vouioirtrop <c 
ce qu'on veut : je dis dans les «» 
chofes même qu'on peut vou- « 
loir non feulement fans crime , es 
-mais arec raiibn. Pourrenon-n 
•cer à des volonteztrès raifoa-T« 
nables , il y a quelquefois des u 
raifbns encore meilleures que c< 
celles iîir quoi elles font fon- « 
<lces. Ceft de cette manière « 
<|ue dans de certaines occasions, ce 
en quittant pour le bien de la « 
paix une bonne œuvre qu'on ce 
avoit entreprife , on acquiert un « 
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paroles du Sage. Ne fuivexj>oint « 
VOS- cupiditez^y ^ détachez vaus 
de votre propre volonté. Si vous « 
vous luijlez^aller aux dcjtrs de vo^ ce 
tre cœur , ils vous rendront l'objet ce 
de la ri fée ^ du mépris de vos ce 
ennemis j c'eft-à-dire^ & des dé- ce 
mons qui veulent vous perdre^ ce 
& des hommes cjui pourroicnt et 
àe vous aimer pas. « 
' C'eil en pratiquant ces avis 
que M. le Daupliin eft mor^ à 
lu y-même , avant que de mou- 
rir à nos yeux. Heureux d'avoir 
i(^u fe préparer de la forte à ia 
dernière heure j « Car infailli- « 
blement on meurt bien,fiau-„ *^ 
• paravarit on meurt iaiu péché « 
pour vivre à la juftice : autre- « 
ment , qui peut fans témérité iê « 
promettre de mourir de la mort « 
des juftes ? « 
. M. le Dauphin .tomba mala^ 



% 
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a 7 B- ccueil des vertus 
de peu de jours après la Prin- 
cefle fbn époufè. On a crû que 
leur maladie ëtoit la même , 

u'oall! & que l'un Tavoit prilè del'au. 

noum tre,g,uprès de laquelle il croïoit 
ne pouvoir être trop affidu dans 

«71». rétat où. eUe trouvoit. Il 
mourut lèpt jours a|>rès elle j & 
par un Ipedacle auflî doulou- 
reux que furprenant ils furent 
tous deux portés en même tems 
& avec le veièmfî appareil à S. 
Denis. 

D'abord M. le Dauphin eut 
deux accès de fièvre qu'on 
crut être des accès de fièvre 
* quarte. Un troiHéme accès vint 
un jour jplutôt qu'on n'atten- 
doit j & le lendemain qui étoit 
le premier lundy de carême , 
il fut obligé fur le fbir de 
mettre au lit , quoique depuis 
le matin jufqu'à cette heure là , 
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de M- le Dauphin. 179 
il fe fùc afïèz bien trouvé. La 
fièvre qui Tavoit repris avec 
des redoubiemens de des mar-. 
ques de rougeole , continua 
jufqu'au jour de fa mort. Ce 
fut le Jeudy de la même femai- 
ne fur les huit heures 6c demie 
du matin. 

Quand ce Prince n'auroit eu 
pendant fa maladie , auain des 
lècours que l'Eglile donne à iès 
Ënfans (mns ces trifteis conjon^ 
âures ) la régularité de ia vie 
S)L le continuel exercice des ver. 
tus Chrétiennes qu'on, a vues 
en luy , devroient nous raffurer 
fiir ce qui regarde fbn fort pour 
l'Eternité. Mais la Providence 
qui veilloit d'une manière li 
Spéciale, fur luy , ne permit pas 
que ces fècours lui manquaf. 
iênt. , 

11 fè eonfelïàle Samedy veiL saconi 
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i Recueil des vertus 
le du premier dimanche de 
carême ^ &: je puis dire qu'il 
le âc avec plus d'exadicude & 
de compondion que jamais. Les 
réflexions qu'il avoit faites lur 
là mort de Madame la Dau- 
phine y contribuèrent beau- 
coup. Car il comprit plus for- 
tement qu'il n'avoit fait jufqu'- 
alors , de quelle importance il 
ëft dans l'incertitude où nous 
vivons de la fin de nos jours , 
de le tenir prêt, à paroître de- 
vant le fouverain Juge de tous 
les hommés. Il comprit encore 
que. les liens qui Tattachoient à 
la Princeflè étant rompus par 
un coup de_ la main de Dieu , • 

• il devôit tourner toutes les af- ' 
feâions de (on cœùr vers celui 
qui diipoie ainfi de la vie des 
Princes. 

• . Le lendemain davoit être un 

jour 
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jour de Communion pour lui, 
félon la règle qu'il s'étoit faite. 
Mais comme il ne porcoit 
pas trop bien , je pris la liberté 
de lui reprefenter qu'il y au- 
roit quelque forte d'indifcre- 
don de fâtisfaire fà pieté par 
une chofè dont ià fanté pour., 
roit fouffrir : & qu'au moins on. 
ne manqueroit pas de m'en ac- 
cufer , s'il arrivoit qull fe trou- 
vât plus mal après avoir com- 
munié. P^ous êtes le maitrê , me 
dit-il , je ferais fâche de 'vous 
expo fer a aucun reproche ^ par trop 
d* attache k une pratique qui toute 
- fainte qu'eUe efi , peut fe différer 
pour de jufiês raifons. Je compte 
bien que dans Vobèijfance que je 
vous rends , je trouverai tout le 
fruit tout le mérite de la bon- 
ne œuvre que je diffère par votre 
avis, ■' '. . 

. Aa 
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Le Lundy matin le voïanc 
en meilleur étac, j'étois enba- 
■ lance li je m'en retgurnerois à 
Paris j je pris néanmoins fàns 
hétiterun ièul moment le par- 
ti de relier auprès de lui , lorfl 
qu'il me demanda je Ibn- 
geois à me rendre à la maifon. 
Je crû qu*étant auffi attentif 
qu'il étoit à ne demander riea 
d'une manière qui pût gêner ^ 
il vouloit me faire entendre 
par ces paroles que te lui fe- 
f ois plaiur de refter a Marly. 
Je bénis les miièricordes de 
Pieu fur ce Prince jufques dans 
une cliofe qui devrait paroi- 
tre de nulle importance , & qui 
néanmoins s'eft dans la fuite 
uouvée neceilàire. 
Ses fen. . JLe Matdy matin dans im en- 
'S- tretien que j'eus l'honneur d'à* 
voir avec lui , je lui dis que 
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de M. le Dauphin. 185 
tous ceux qui fçavoient ia pia- 
ladie, étoienc en prière pour 
fà guerifon j qu'il falloit qu'il 
joignît fes prières aux nôtres 
afin dé l'obtenir : & qu'elle 
ëtoit neceflàire à l'Ëtat dont 
les intérêts lui avoient toujours 
été fi chers. N'y aurait -il f oint 
fout moy de vanité ^ me dit-il , 
d>e demander k Dieu ma ^aèrifon 
comme necejfaire au bien de I^Er 
tat l Non, Monfieur, lui re- 
partisje j de grands Saints 
des Saints très huftlblés otit crû 
pouvoir u{èr de pafeilles ex- 
preilîons fans bieiler l'humilité 
chrétienne : témoin un fàint 
Martin dont l'exemple ne vous 
eft pas ineoftftu. Nulle cholè 
Q'efl neceflàire à Dieu abiblur- 
iment parlant ^ mais il peut y 
en avoir , eu égard aux diipo- 
fitions de fa providence , qui 

Aaîj 
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284 Recueil de s. ver tus. 
appelle ce qui ii*eft pas com- 
me ce qui eft. Et c'eft dans ce 
{èns que iaint Martin dit à 
>i Dieu » Seigneur , fi je luis en- 
îj core neceflaire à votre peuple, 
» je ne refufê pas le travail. >j Eh 
bien , me répondit le Prince , 
Dieu qui f^ait le% deffeins quil a, 
Jitr moy ^ eft le maître 5 je ne veux 
que ce qu'il veut , foit la vie » 
fait la mort s qu'il décide 3 
confens. Fiat Fiat. 

Il avoir fouvent ce mot dans 
la bouche, & il le repetoit de 
la forte, ibit qu'on lui. parlât^ 
ibit qu'il s'occupât tout iièul 
des fentimens que la pieté lui 
iliggeroit. Car il en formoit 
de lui-même & à tout moment 
de très vifs & de très tendres. 
Un homme qui a- pafle toute ià . 
vie iâns pen/èr à Dieu , a he-» 
fqin de lèeours extraordinai-^ 
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res j^our y peniêr aux appro- 
ches de la mort. Il faut alors 
qu'un Prêtre s'anime de tout 
ion zele , pour exciter dans le 
cœur du malade quelque moii- 
yement qui le détache des créa^ ' 
tures , ôc qui le porte vers Dieu. 
Il faut qu'il emploie toute fon 
éloquence pour tirer de /abou- 
che une ou deux paroles y qui 
donnent . lieu . de croire qu'à^ 
près avoir vécu dans le péché 
il veut mourir dans . la grâce. 
Quelle difference , mon Dieu i 
des Chrétiens de çe caraékere, . 
Se du Prince doDt je raconte 
la mort. Ne lui eût-on rien dit, 
il n'en eût pas eu moins de 
iàintes penfëes : & je |>uis aflù- 
rer que les cho&s edifiant£& 
qu'il difoit de lui-même ^ ont 
ibuvent été l'oecafîon des bons 
difcours qu'on lui teiioit. 



imrr. 
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freCof L'après-dîner du même jour, 
par uae efpece de preilèncimenc 
que Dieu lui donna de ia mort , 
en même tems que les Mede* 
cins ëtoienc fort éloignés de la 
regarder i comme prochaine i 
il me dit ces paroles encre-au- 
tres. Mon Pere , je eroy que je 
ne fortirai point d'icy : mon Pere , 
je €riy fue je ne finirai point 
etiei. Sur quoi je pris la liber, 
té de lui dire que j'étois bien 
aife de lui voir cette penfée î 
que je ne doutois pas qu'elle 
ne lui fervït à concevoir un plu$ 
grand déùr des biens du Ciel 
^un plus grand mépris de ceux 
de la terre j & que j'étois per- 
iùadé encore qu'elle le portoic 
à faire un facrifice de la v.«e par 
une . réûgnation entière à la vo* 
loncé de Dieu. Mais après tout , 
ajodtai-je , pourquoy , Mon* 
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£eur vous condamner , quand 
peribnne ne vous condamne ? 
il faut juiqu'à l'extrémité eipe- 
rer de guérir j cette eiperancc 
fôutient & met en état de pro- 
fiter des remèdes, -Je n'aurois 
pas voulu parler ainfi à toutes 
ibrtes de malades j car je fçai 
qu'il y en a qui ne prennent le 
parti de fè préparer tout de bon 
a la mort , que quand on leur 
a déclaré qu'il ne refte plus, 
pour eux d'efperance de vie. 

Il me répondit : Vous f^avex^ sj ««4 
màn Pere , que je ne eherche que s»*"** 
la volonté de Dieu : s'il veut que 
je vive plus lot^.tems , deman» 
dezJ'Ui que je vive pour le fervir 
mieux que je nay fait : s'il veut 
que fe meure y pries^le que ce foiit 
peur le pojfeder éternellement . Ce- 
pendant la penfée d'une mort? 
prochaine ne le quittoit point 3 



uiyi.iZuu Ly Google 



2 88 . Recueil des vertus 
&c pour y êcre plus prêc , il fovCr^ 
haica de le confefler. Je le quit- 
tai donc afin qu'il préparât la 
Confelfion. Comme il n'y avoit 
que trois jours qu'il en avoit 
fait une, il„ne lui fallut pas 
beaucoup.de tems. Il s'accula 
de tous les péchez de là vie , 
en me failant Ibuvenir des Con- 
feûions générales qu'il, m'avoit 
faites. Je ne dis rien de la con-. 
trition j il eft aifé de compren- 
dre , qu'un cœur aulH touché 
que le lien des chofes du lâ- 
lut , ne pouvoit manquer d'en 
avoir une très forte & très vi- 
ve dans de pareilles circonftan- 
ces. 

^ Depuis le Mardy au foir juf. 
qu'à deux heures après midy 
du lendemain , il n'eut aucun 
accident fâcheux : ce qui con^ 
iirma encore dans la penfée ou 

l'on 
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l'on étoit , qu'il y avoir bçau-. 
coup plus à elperer qu'à crain- 
dre pour fa guerifon. Pendant 
tout ce tems-là je lui parlai 
pluileurs fois^ & je le trouvai 
toujours dans les mêmes difpo- 
litions de détachement de la . 
vie ôc defoumifllon à la volon- 
té <de Dieu. Sur les trois à qua. 
tre heures du foir , il lui vint 
un redoublement qui nous don- 
na d'autant plus d'allarme que 
les rougeurs qui paroilToient un 
peu au vifàge , &: très peu au 
refte du corps , n'augmentoient 
point. 

Néam oins les Médecins ne nde^ 
crurent point encore qu'il fût j'^f 5^'. 
tems de lui donner les derniers *** 

. atment, 

Sacremens : mais ce Prince 
commeni^a à les demander avec 
un emprelfement qu'on vit croî- 
tra d'heure en heure. iLvou^ 

Bb 
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loic d'abord recevoir TExtrê'- 
«le-ondion félon l'ufage éta- 
bli depuis quelques années dans 
le Diocefe de Paris , & enfuite 
le faint Viatique. 

Je trouvai un tempérament, 
dans lequel il entra j quand je 
lui eus remontré que félon les 
régies de TEglife auxquelles il 
ayoit toujours été ii attache 
•jufqu'alors , les derniers Sacre- 
mens ne fe donnent qu'aux 
malades qu'on voit dans un 
danger prochain de mort ^ 6c 
que les Médecins qu'on doit 
regarder à cet égard comme 
les interprètes de Dieu même, 
ne jugeoieiit pas qu'il y fut. Ce 
tempérament ctoit , qu'on lui 
dît la Mefle à minuit , & qu'il 
y communiât : qu'au refte cet^ 
<e Communion ne lui ôteroit 
-pas le droit de recevoir le Via^ 
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tique dans le befoin y qu'ain- 
Cl il n'y avoit qu'à gagner pour 
fà pieté dans cette eÇece d'ar- 
rangement que je lui propo* 
fois; 

La fièvre augmentant de ceaun 
plus en plus , il me dit : voila y^! 
»ne fièvre horrible , voila une fié- fj^'^ 
vte horrible : je fens une extrême 
chaleur au dedans, .Mais çrai- 
gnant que ces paroles ne fufl 
ient l'efFet de quelque impa- 
tience , ou de trop peu de couw 
rage à foufFrir le mal qu'il ièn- 
toit , il ajouta auiH-cot comme 
pour corriger ce qull avoit dit : 
peut-être la fièvre que fai ,ne me 
faroit-elle (î forte , que parce que 
je ri ai point été malade y que 
je ne Juis pas atcoutumè à fouf 
frit. Eh qu*efi-ce après tout que 
fe mal en comparai fon des feux 
du Purgatoire , où nos pechex^ Us 
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flus levers doivent être expiez^ 
nous rCayons foin de les expier 
nous-mêmes par la pénitence / 

Je lui répondis qu'il étoic 
vrai que rien n'approchoic de 
la rigueur du feu que la Jufti- 
ce divine a allumé dans le Pur- 
gacoire : mais que par un ef- 
de la mifèricorde , l'ardeur 
de fa fièvre pouvoit lêrvir à 
l'en gârentir , s'il lafouffroitôc 
s'il l'offi-oit à Dieu avec com- 
ponâion , & en unifiant ia peine 
^vec celles de Notre Seigneur. 
Très volontiers ^ repartit-il , Que 
nous fommes obligés à Dieu de 
nous avoir donné un moyen fi fa» 
cile de fatis faire à Ja jujUcel ■ 
11 en. Un peu avant minuit , il fè 
wlfle ac réconcilia , 6c minuit fonnanc 
V^^' on commença la Meflè. Il l'en- 
tendit , 6c il y communia avec 
toute ia pieté. Alors la tran^ 
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quillicë prit la place de l'in- 
qttietude qu'il avoic fait paroî- 
tre auparavant : il étoit en po£l 
ièflîon de celuy qu'il aimoit, 
qu'il défiroit ,. qu'il cherchoit j 
u>n cœur étoit content. On le 
lailla iëul un peu de tems pour 
qu'il eut le loiiîr de goûter :1a. 
divine nourriture qu'il venoit " 
de recevoir : enfuite on lui don- 
na des l'emedes, qui m'empê- 
chèrent d'approcher fi-tôt dei 
lui. J'avois néanmoins toute 
l'attention néceflaire à obièr- 
ver fbn état. Les Médecins de 
leur côté ne le perdoient point* 
de veuë , & je leur demandois^ 
fouvent ce qu'ils en penfbient.- 

Des que je pus me rendre sadon^ 
auprès du malade , je lui de- 
mandai comment il iè trou- wx*^^, 
voit. Il me répondit qu'il étoit 
un peu fatigué j mais fa répon- 

Bbiij 
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iê ëtoic accompagnée d'une 
douceur qui me cJiaxma. Il fauc 
avoiier qu*on n'en peut faire 
paroître davantage qu'il fît dans 
tout lie cours de maladie ^ 
on n'entendit aucune pkunte 
fortir de iît bouclie ; il parloit: 
à tout le monde avec bonté 
ordinairè. S'il: diemajidoit les 
choies donc i& avoiir beibia y 
c*étoic ians marquer d'empreC - 
ièment ^ il n'en marqua que 
pour avoir les fecours de l'E- 
gltiie. La Sxàsiàsm. où il & tint 
prefque toujours , étoit celle 
d'une victime qui frapée du. 
coup de la mort expire lente- 
ment. 

Il ènwî. Toujours perfiiadé qu^il de- 

iStt M. voie mourir de cette maladie } 

gMCMue Qlf^ f^^ d'obligation À Dieu , me 
Diwlur entr'autres cbofès , Je ce 

vittt bien nu tirer mainte^ 



■ 
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nam dui^ mands , ok tant de piè' 
ges m'étoJienî préparés/. De quels 
dangers pour le falut le Thrbne 
n*eft~il pas environné! Aurais -je 
^ affés de fidélité ^ la, yrace , pour 
ny pas périr ï Ainfî parle un 
homme inftruic à Técole de la 
foy. Oq tient bien un autre 
langage , quand on regarde les 
çhoiès dans les veuës dé Tarn- 
bition. 

Quelques mojnens après je « pn* 
lui entendis faire cette fne^ euémk! 
à Dieu : Seigneur, pardonnez-moi 
mes offenfes , comme je pardonne k 
ceux qui m* ont offenfè. Il y a de ' 
l'apparence que Dieu qui voo. 
loit le iândiiier par la charité 
la plus parfaite , permit qu'il 
edt alors quelque occaHon quç 
nous ne f^avons pas, de pra- 
tiquer cette vertu dans le par- 
don des injures. 

Bb iiij 



6 . Recueil des veriui 
. Aux approclies du jour , 
voïant M. le Dauphin encore 
plus tranquille qu'auparavant 
je lui dis qu'il feroit bien de 
profiter de cette dirpofitioA 
pour repofèr : & dans l'afluran-. 
cé qu'on me donnoit toujours , 
que rien ne preâbit , je le priai 
de trouver bon que j'allaile di- 
re la Meflè. J^our de repos , me. 
répartit-il , je ne croy pas- devoir 
m* en pnmettre d^ autre ^e cèluy 

qi^on peut trouver- en Dieu ^ je 
foupire après , ^ j'e/pere^ que j'y^ 
parviendrai par fa mifericorde ; 
ne m*oubîies^pas 3 je vous pie^k 
PjiuteL 

Comme j'allois à la Chapel- 
le , je m'informai encore fi je 
pouvois,{àns rifquer, entrepren- 
dre de dire la Méfie. On m'a£: 
fiira que je le pouvois j qu'il 
n'y avoit rien à craindre pour 
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toute la journée , à moins d'ac- 
cident bien extraordinaire; £c. 
que même on ne devoir pas 
defefperer de voirie Prince re- 
venir de cette maladie. 
' Il n'y a, qu'un Autel à la Cluu' 
pelle de Marly. En y entrant- je 
trouvai un Prêtre qui commen- 
çoit la Meilè ; ce qui me recula s*» «(69 
d'une demie keurCi Comme 
j'étois à la Pojft-communionie 
Clerc de Chapelle vint pren- 
dre les {âiiites huiles , & me 
dit que tout à coup M. le Dau- 
phin avoit tourne à la mort ^ 
& qu'il n'y avoit pas un mo-' 
ment à perdre pour lui don. 
nér l'Ëxtrême-onâion. 
' Je le vis en entrant en ià 
çhambre , dans une erande' 
agitation , & l'on me dit qu'il 
n'avoit plus de connoiiG&nce.* 
Quelle fut ma furpriiè ixut 
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douleur tout enfêmble , de le 
trouver contre toute Fafluran.^ 
ce qu'on m'avoit donnée , de; 
le trouver, dis-je, aux derniers^ 
abois , luttant avec la mort , 6c 
infènlible à tout , hormis à ma 
Toix : car m'é.eant approché; 
de lui^ & lui aïant dit movk 
nom d'im ton plus ferme que 
je n'avois coutume de lui par- - 
ier , il tourna vers moi iès yeux 
' à denxi-éceints y pouvant; 
prefque le dernier foupir : 
mon Père , m^ dit-il. C^el trait; 
pour moi que cette courte pa> 
sole ! combien de choies , tou. 
te courte qu'elle, eil^ dut-elle 
faire comprend/e à un homm.Q 
accoutumé au langage de ce- 
lui qui la prononça & dont Iq 
cœur lui étoit ii connu ? £a' 
même tems que j'écris ceci , 
toute .ma douleur iè renouveL 
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le, & peu s'en faut que mes 
larmes n'efFacenc ce que j'écris^ 
Mais à quoi m'arrêtai-je ? ôc' 
qu'a le public à faire de fça- 
voir quels furent alors ëc quels 
font encore mes fencimens ? . 

Je àis en troiô mots au Prin- 
ce mourant , qu*on alloit lui 
donner l'Extrême-onéfcion , & 
qu'il de voit ht recevoir avec 
confiance eii la mifèrieorde de 
Dieu quiaétaWî ce Sacremene 
pour ettàcer' le rèfèe dlenos pé- 
ehés , & pour nous mettre en 
état de paroître devant lui purs 
& làns tache. En même tems jé 
pris ùi mairi , Se la mis fîir la 
mienne , le priant de la ferrer 
en cas qull m'entendît. Il le 
fit : mais je n'ofèrois aflùrer 
que ce fut avec connoiilànce ^ 
parce que ç*a pd être l'effeç 
du hazard > dans Tiagitationoi^ 
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il ëcoit alors. Aulîi-tot l'Aumô- 
nier du Roy lui donna les làin- 
tes huiles j on récita les priè- 
res des. Agoniiâns , & à peine 
furent-elles aclievées , qu'il ex-r 
pira. 

. On m*a dit , qu'un inftanc 
^vant que d'expirer , il • avoit 
prononcé le fàcré Nom de Je- 
sus-Christ en levant les yeux 
au Ciel & d'un ton plein de foy 

6 d'amour.. Je n'ai pas de pei, 
ne à le V croire : car- il n'eft pas 
furprenant qu'à la mort il ait • 
eu dans la boucliç un . Nom 
qu'il avoit eu toute ^ vie fi 
profondément - grave, dans le 
cœur. J'avoiie cependant que 
je ne l'ai pas entendu 3 mais ce 
n'eft pas une preuve du conw 
traire : je fortis un moment pour 
faire rendre compte au Roy de 
l'état dçs choies. 
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Quelle défolation pour fès 
Domeftiques qui fè trouvèrent 
au trifte ipeâaele de fà mort? 
je n'ctois pas moins vivement 
touché qu'eux : mais je me crûs 
obligé de leur dire qu'il étoit 
plus à propos de penter à la vie 
du prince pour l'imiter , qu'à 
fa mort pour la regretter : & 
que fî nous pleurions la perte 
que toute la France fai{bit en 
(a peribnne , il falloit au(It nous 
réjouir du bonheur , où nous 
avions (ujet de croire que la 
pieté l'avoit conduit. 

C'eft la difpofîtion oà je 
trouvai le Roy quand j'eus 
l'honneur de lui parler. Au ré- 
cit que je lui fis de la manière 
^intedont M. le Dauphin étoit 
mort j fa Religion le fit bénir 
Dieu des grâces qu'il avoit fai- 
tes au Prince j & fà tendreilè 
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pour lui, le iic répandre bien 
<les larmes. Je croy devoir en 
rendre témoignage au Public , 
4]ui en fera fans douce & tou- 
ché &; édiâé , comme je le fus. 

Au reAe c'eA une grande 
louange pour M. le Daupbin , 
de n*avoir pas en mourant caufc 
anoins de douleur , qu'il cauia 
de joïe en naiilànc. On peuc 
juger de-là que dans l'entre- 
deux de fa naiflànce 6c de (à 
mort , il a conftamment répon- 
du à ridée qu'on en conçut par 
une iècrette impreffîon d'en- 
haut lorfqu'il vint- au monde. 
J'ajouterai à Tbonneur de la 
Religion , que par fa vertueu- 
iè conduite , il a fait convenir 
les plus mondains, qu'un Prin- 
ce n'eft jamais plus reipeclable 
ni plus aimable , que quand il 
içait alUer les vertus Chrétien- 
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nés avec l'éclat de fbn rang. 

Le récit que je viens de faire, 
fera tout P éloge que je donne- 
rai à l'illuAre mort 'qui en eft 
la matière. C'efl aux oeuvres 
des Juftes à les loiier , félon 
l'expreffion du Siaint Efjprit. Et 
ce que faint Auguftin a dit de 
Quelques faints Perfonnages de . 
ion tems , je dois le dire de M. 
le Dauphin." Si j* entreprenois ce 
de faire le panégyrique de fès et 4$ 
vertus , je fuccomberois fous la « "^t 
grandeur de mon entreprifê. «"J*** 
On pourroit encore croire. qu'-„ 
elles ne m'ont pas paru pouvoir t< 
plaire par elles-mêmes , fi non- 1< . 
content de les reprelênter dans „ / ^^m^ 
une iîmple narration, je les dé- 
peignois avec les ornemens de 



ce .- 
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Il me fuffira de rapporter icy K^.-^' 
le paroles de M. le Cardinal ^ 
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304 RfCMeil des vérins 
de Noâilles dans iba Mande- 
mène du vingt - deuxième de 
février de cette année , par le 
quel il ordonne des Prières pu- 
bliques pour le repos de l'ame 
du Prince &: de la PrincelTe fon 
** €pou{è. •>•> La mort , dit-il , nous 
" ravit un Prince qui faifoit toute 
k conlblation du Roy , & PeC 
" perance du Roïaume : un Prin- 
*' ce d'un eiprit élevé , d'une ca- 
*' pacité au defTus de fon âge , 
d'une juftice à toute épreuve , 
»» d'un travail infatigable & d'une 
application continuelle à tous 
" fes devoirs : un Prince enfin , 
" qui joignoit à fes grandes qua- 
litez naturelles une pieté exem- 
*' plaire , une foy pure & inebran^ 
» lable , une charité ians bornes , 
" un amour ardent pour la Reli- 
» gion , & beaucoup d[autres ver- 
" jcus chrétiennes qui le ren- 

doienc 
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doient digne Petit-fils de fàint « 
Loiiis , & auroient fait revivre «« • 
ion règne »*; A aujoy j'ajôûte «< 
en fini^nt , le Di^ours du Pa- 
pe dans le Confîftoire , où il fie 
part de lâ nouvelle de fa mort 
aux Cardinaux. 

Mes Vénérables Fueres, 

- • - « • 

La France n'avoit pas encore « 
eifuïé les larmes qu'elle verfa ce 
Tan pajÛfé à la mort préma. ce 
turée de fon Dauphin ^ Fils «c 
du Roy Très Chrétien j lorC « 
que tout réoenimenc une ncfu- ce 
Telle èc plus cruelle plaïé à ce 
^ rouvert la première, & n'en a «c 
pas tant renouvelle , que con- e« 
tinué & accru, la douleur. c« 
- Ce Roïaume , l'Eglife , la Re: ce 
ligion viennent' dé perdre un ce 
au tre Dauphin , Fils aîné de.ee • 

Ce 
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rt celuy que la mort avoic enlevé 
>i aÛèz peu auparavant : illuftre 
>, Petit-fils du Roy 3 & Prince 
M non-feulement d'une grande. 
M efperance , mais à qui de plu$ 
» une haute yçrtu déjà meure 
» toute formée avoit attiré les 
J3 éloges de tous les gens de bien» 
» Pour comble de malheur , la 
» mort de l'époulè n'aïant pré- 
3) cédé que de ilx jours celle du 
« mari j on a vu l'un & l'autre 
M portés enfèmble dans la même 
»ai Pompe funèbre. Trifte fpeâa^ 
M cle oà tous deux nous donnent 
>» une grande leçon *de la cadu- 
« cité des choies humaines î ■ 
» Âinfî â présent que dans Ut 
5> iènlîble amertume de notre af- 
wfedion paternelle, nous vous 
» annoB(^on$ une nouvelle fî af- 
>j fligeante j nous ne doutons pas 
M que vous n'en partagiez toute 
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la douleur j & que vous ne pieu- «« ' 
liez comme nous , avec de vifs <* 
regrets y un religieux Prince , <* 
digne de tous les éloges par ia 
fagellè y. Ùl pieté , fa grandeur et 
d'ame , & fur tout par fbn reC « 
ped fingulier & fa fbûmi{Iion<( 
filiale à l'égard du Saint Siège : c« 

dont en un mot la mort eft 
une perte y tion pas tant pour « 
une Nation ou pour un Roïau- 
me que pour i'Eglifè toute en- 
tiere. u 

Nous ne fommes donc pas » 
moins engagés par la raifon , u 
que preifès ^ar le devoir de la <« 
charité chrétienne , d'offrir nos et 
vœux àc nos iâcrifices y pour ta- <« 
cher de procurer une couronne « 
dans le Ciel , à celuy à qui la et 
mort en a ôté une fat la terre, et 

C*c& ce que nous n'avons pas et 
manqué j^ifqu'icy de faire en m 

Ce ij 
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"-particulier : & nous defiroiw" 
» .pai&onnëmenc que vous con-. 
» couriez avec nous dans le& 
>?,voeux fècrets que nous conti- 
»> nuëroHS déformer pour la'mè- 
M me fin : en attendant qu'au jour 
>>.convenable , que nous aurons 
» foin de vous faire marquer , 
*? nous rendions folemnellement 
» au défunt dans notre Chapelle 
» Pontificale , de funèbres & ii 
» jùftes devoirs. 

« Cependant fuplions celuy. 
» qui fèul fait régner les Rois, 
>> que pour le fbulagement de la 
M douleur publique , il prolonge 
>j au Roy Très-Chrétien les jours 
» d'une longue & faine vieillelïè $ 
» julqu'à ce que le jeune Dauphin 
» inftruit par un ii grand Maître , 
«.ait égalé la vertu & palTé le&. 
>? années de fon. per.e. . . 
« , C'eft affurement prefqueje; 

• 4 ' ♦ 
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/èul endroit qui puifïè bien fé- w 
cher âvec nos larmes celles de « 
toute la France 5- & nous con- » 
ibler enfin de la perce du Pere » 
par l'eiperance qae donnera un " 
Fils formé de la même main. - >»* 

TRES : 

iST^» ^^^Àirr exàmerant dacry^ 
m^e^ quibus Gallia Delphinum . 
Juum Chri^ianidimi Régis JFilium^ ^ 
immaturà morte fubUtum , elapjo 
anno defieverat ^ cumalik fa7^, \ 
afpmori accepta cladi quafi ref^ ^ 
cijlâ accepti vulneris cicatrice non . 
tam novum fufcipere dolorem quàm 
prijiinum vehementius continuare 
mperrime coaSia /uit^ erepto^fhi ^ 
erepto Ecclefia ^ erepto artbodoxa : 
JLeligioni alio Delphino extinUi 
non ita prfdern d^cejjoris fui primo^ ^ 
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genito » Kegis Nepo^e inclit^ > n^C 
nudàmapit^fiei ,fed magna jam 
matura virtutO Principe , una- 
nimi bonorum omnium voce Utf*'. 
datij/imo. Acceffit ad tantitmm" 
km mmris quod eodem el4tk fu» 
titre le^iijjima ejus Conjuge, non- 
tùfi ante fex àies demortuk ^ dato^ 
que per hac m^i s grandi inmana 
cad^itatis exemple luBuofum 
frabuerunt amho fpe^iofidum acer- 
biffima calamitatis. Dùm itaque^. 
allatum ad nos hac de re triftiM- 
mum nuntium^ non fine maxima pa-. 
terni cordis nofiriamaritudim^ve^, 
bis ho die comm»nicavimus non uti^. 
fue amhigimus quin animos aquh 
vefi'ros ingenti dohre affecerit fie- . 
nefiifflma bac non quidem unius 
Gentis aut regni , fid veriùs uni» , 
verfie Cbrifiiana reipublica ja^^ 
Hura , quam in amijfo religiofijfim» . 
Principe prudentià , pietate , d»» . 
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Brinà , animi magnitudine , potif. 
fimàm veré finpilariinEeclefiam 
eultu fiUalique in hanc faniiam 
Sedem obfervantik fummopere com-^ 
mendato , impenfiffimè lugemns, 
2Tm minàs froptereà ratione du^ 
cimur , qukm dehito Chrifiiana^ 
charitatis urgemur^ ut facrificiis ^ 
0rationibus obfecrationibus y iL 
lins anima > cui mors terrenum ah^ 
fiulit regnum^ sale fie comparare 
fatagamus. Id potro ^frivatim 
nos agere haBenus non fratemifi^ 
mus^ vos unk nobifium profe^ 
qui énixè optanms h^riffum fuo 
tempore fublicis in Pontificio 
fin facello exequiis fiatk die vo^ 
bis indicandà folemni ritu prefii^ 
iwi : illum intérim per quem re^ 
ges reptant fuppliciter rogenms ^ 
ut ad publiei dolotis levamen tam^ 
dià integrà vivacique feneBàfofpi^ 

tem ^ incolumem fervet Chtifiia^, 
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nijjiimm regem quaindià Regius. 
puer novus Delphinus ab eo édu^ 
candus defunBi Patris virtutes 
efcaquaverit , annos excejlerit'j qua . 
fané ns fropè efi «na y qua mn - 
minits nofiras quàm GalUa iacty- . 
mas poffet abjiergere , ac nobis . 
tandem perfuadere ut fpe Filii pari 
difiipUnà infiituendi èxtii^ii Pom 
rentis dejiderium leniai^» • . 
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B R E 

BE NOSTKE 

SAINT PERE LE PAPE 

AU KO Y, 

Sur le Mémoire 4e Mon- 
fogneur le Dauphin, pre, 
lente à Sa Sainteté par 
M. le Cardinal de Ja Tre- 
moiUe. 

jO^ la pan de Sa, Majefié. 
Clément XI. Pape. 

NOsTRE très-cher Fils' 
J- C. Salut & Bene- 
difthon . Apoftolique. 

ta douleur extrême que nous 

JDd 



avojjs repentie de la mort ino- 
pinée & infiniment affligeante 
de lllluftre Dauphin de Fran- 
ce petit Fils de V. M. auroïc 
pû€ftreen quelque forte adou-. 
cie par les marques éclatantes 
de la pieté & du zele de ce 
Prince , que nous avons trou- 
vées dans la Déclaration très- 
ample qu'il a lailTée écrite de 
fa main -, fi cette Déclaraaoa 
même n'avoit efté pour nous 
un nouveau fujet de conlide- 
rer avec encore plus d'atten- 
tion, quel Prince étoit celui 
que viçnt de perdre , non leu- 
lement la France, mais toute 
l'Edife , & particulièrement le 
Siège ApoftoUque , en perdant 

çQ Dauphin. 

Nous fommes donc obhgex, 
' a'avouer,qu*au Ueu de diminuer 
i'^flitondontnoftre coçurpft^. 



temel avoît efté pénètre, cec. 
Ecrit n*a fait que la renouvel- 
ler. Et certainement nous ne 
trouvons point d'autre çonfola- 
tion dans une fi grande perte , 

que dt nous humilier fous la $»if.. 
fantt iHain de Dieu^ dont la 
Providence ne fe tromfe jamais 
dans ce qudis ^rdonm i & de 
repalïèr dans nqftre elprit en. 
prefênce du Seigneur ces paro- 
les de David ; Je me fuis tu^ 
je n\ay peint ouvert U bouche^ 
farce que c'efi vous qui avex^ait 
(e qui efi arrivé. 

Au regard <le cette Dé- 
ctotion j que Noftre cher fils; 
-Jofepii Cardinal de la Tre- 
moïlle nous a remifè de la 
part -de V. M. nous l'avons re^. 
ceuc avec plaifir, nous l'avons 
lue avec emprelïèment $ & ea 
ripe;idant des larmes de joy? 
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nous avons rendu grâces au 
Très Haut d'avoir infpiré au 
Prince voftre Petit-Fils de Ci 
htûXLx àc de Cl religieux fenti- 
mens pour maintenir la pureté 
de la uine dodrine , Se la fou- 
milîîon deuë aux Conftitutions 
Apoftoliques : de forte qu'on 
peut , ce ièmble , lui appliquer 
avec juilice , ce que nous i^a- 
vons avoir efté dit autrefois 
d'un grand Monarque : // s*e^ 
expliqué comme bannit fu faire , 
non pas 9it J^mpereur^ mais «s.. 
Eyefque. 

Au refte , quoi qu'à l'égard 
des perfonnes équitables , il n'y 
ait jamais eû le moindre lieu de 
douter que lafoydu Prince qui 
vient de mourir , ne fiit pure 
/ans tache , nous fommes ncan- 
inoins perfuadez qu'il eftoit tre« . 
important pour la dodrine qr^* 
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tliodoxe, que le fameux Me- j 
moire de ce Prince, diffipant i 
tous les nuages , découvrît l'ar- ' 
tiiice & les tromperies de ceux 
^ui femoient des difiours pleins . 
dimpafiures, . Un tel Ecrit ne 
peut manquer d'eftre un mo- 
nument plus durable que l*ai- 
rain^un monument éternel de 
& pieté de ià gloire. 

C*eft pourquoy , en me/me 
temps que nous rendons à V. M. 
les aâions de grâces que nous 
lui devons, poumons avoir fait 
part de tout cela , nous recon- 
noiflôns lui en devoir encore 
. de plus grandes , de ce qu'avec 
un zele ii ardent ôc H véritable, 
ment digne du Roy Très- Chre- 
» tien pour la foy Catholique, 
V. M. travaille foigneuiêment 
a.vec Nous à couper &à déra- 
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ciner les dangereux rejettons 
d'une hétéÙQ . auffi pernicieuiè 
qu'eft celle de Janfènius ^ à quoi 
Nous efperons de parvenir en- 
fin avec le iècours du Ciel. 
Nous donnons à V. M. avec 
toute la tendreilè poiHble nôtre 
benediftion Apoftolique , pour 
vous eftre comme le prc:l&ge du 
plus parfait bonheur. Donné à 
Rome à iaint Pierre fous l'an- 
neau du PcfcHeur le 4. Juip , 
l'an 1712. & de noftre Pon- 
itificat le douzième. Signé , 
Jf. C. JBATTELLVS, 

•a - ■ • ' 

Au dos eft écrie , 
A Noftre tres-cBer Fils en 
Jefùs-Clirift , Loiiis, Roy de 
France Très- Chrétien. 
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CHARJSSJ MB in 
Chrijio , F//r No fier , faUt' 
tem. df ji^ofiolicam Èenediiiio^ 

GrdviJ^mum doUrem , queM ejc 
inopinato ^ ^ pUnè accerbo incliti 
^ajeftatis tu/e Nepotis GaUia 
Delphini , funere pfcepimus , le^ 
mire aliqm modo poterant egregia 
pietatis ac x^li fpecimina^ quain 
ampUJ/iTua declaratione , ipfius 
manu confcriptk ^ deprehendimus : 
mifi vel exinde navum nobis ar-* 
ymentum fe fe obtuliffet magis ae 
tnagis expendendi ^ atque anima 
reputandi ^ qualem quantum in 
ejufdem Delphini obitu Princi^ 
pem , non gaUia folàm , fed uni^ 
ver/a Dei Mcclefia ^ fanUaque 
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hac foti.(lhmm A^ofiolica fedes 
amiferit, 

Quare non imminutum tnde, fed 
renovatum paterni cordis nofiri 
mœrorem fateri cogimur : nec fané 
aliter tantam foUri jaBuram pof- 
fumus , quam liumiliancey nos 
fub. potenti manu Dei, cujus 
providentia in fui diipollcione 
non fallitur j ac Davidieum ilUtd 
coram Domino reeolsnus ^ obniu^ 
tui Jiou aperui os meum y 
.quoniam tu feciflir 

Porr^ declarationempradiBam^ 
quam nobis dileEias JiUus nofier 
Jofeph S. R. E. Cardinalis de la 
T remaille , Majejlatis tua nominc 
exhibuit^ libenter excepimus , avi^ 
dè perUgimus , & Deo Optimo 
Maximo non fine lacrimis gratias 
, egimus , qubd pradaros adeô ae 
religiofos Regio Principi , pro fiu 
na doBrina puritate ^ debitaque 



lÀpûJloUcis Conjiitutionihus pbe. 
dientih tuendà , fin fus indiderit > 
»t mérité de eo ujùrpari pojfe vi- 
^deatur , quoà olim de maximo Rtm 
gnatûre diiium accepimus : lo, 
auucus eft , non ut Imperator , 
ied ut Sacerdos. 

Quaiwuis autem mUa prorfus ^ 
apud aquos remm ajUmatores ^de 
minus intégra ilUhatâ defunBi 
Principis religione , vel levis utiu 
hra. locum unquatn habere potue* 
rit è re tamen ùrthùdoxa verita^ 
tis maxime fuiffe çredimus , quod 
illufiri hkc ejufdem Principis feripm 
tîone , techna omnes fraudksque inù 
<}ua loquendum , qukcunque pe^ 
nitùs depulfà ealigine ^ deteHafite- 
rint , eritque pr^eUo hoc eximia 
pietatis iUius ^ glorià perpeiuum 
WonMfnentum are peremiius, - 

Jtaque Majejiati tua y, dmn eas 
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quas debemns grattas agere non 
fratermttimus ^ quhd eunHa bac 
nohis innotefcere voluarits majores 
etiam habere nos profit emur , quoi 
ferventi adeb ac verè Chrifiionif- 
fimo Rege digno catholiea .fidei 
ffiU , nobifium in eam iUligenter 
incumbat oferam ^ ut femiciofiM- 
ma Janfenianà harefeos Jitccrefi 
tentia mala germina txtindantur^ 
^ radidtàSy quod adjuvante Deq 
fitturum corifidimus ^ tandem ali- 
quando eveUantur : ac Majefiati 
tua, Apoftolicam Benediiiionm , 
cumulatÛ^ma tibi felicitatis pra^ 
pantiam , amantiÛimè impertimur* 
Datum Roma apud fariBum Pe^ 
trttm j fuh annulo Pifcatoris die 
^artk Junii j;zj2. Pomificatks 
nofiri anno duodecimo. Sub^gna- 

tum, y C. BATTBLtUS. 



/ 



A teryt fcriptunty 
ChaxiOtmo in Chrifto Fili» 
jN'ofiro LuàovUo , £rancorum 
Régi ChrïfiianiJUimo, 
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PRIVJLSGE DV R O 

T OUI s par la grâce de Dieu,Roy de France &: dcNavarror 
4 nos amez& feiux Confeillerslcs genstcnans nosCour^ 
de Parlement, Maîtres des Rcqucftes otdinairej de nôtre Hd- 
tel* BaiJIifs, Sénéchaux Juges leurs LieiKcnans» & tous au- 
tres uosjuflicicrs & Oliîcicrs qu'il appartiendra;Salut.N6ci# 
cher & bien anoé le Peie Marti .. t nU , Predre de la Conv- 
pagnie de Jefus > Nous ayant fait remontrer qu il dédrcroic 
faire im primer unOuvrage de fa compoluioDriniitulé^^rMCfr 
dis vertus deLoms defranceDuc dt^ourgogne ^ en fuite Dauphin, 
il nous a tr és humbleraent fait fupplier de luy vouloir accor* 
dernos Lettres de Privilège fur ce néceidàircs. A ces caufcsr 
Nous avons permis & accordé ^pecmetton s & accordons par 
ces Préfe ntes auditPercMartineau de faire imprimer leditOu- 
vrage en tels volumes» marges & cara6^eres> &: autant dcfo'iM 
que bon ;ui fcmblera) & de le faire vendre & débiter par 
tout nôtre Royaume pendant le temps de huit années conl'é- 
CUCivcs > a cofDpter du jour de la datte defdites Préfeiues. 
Faifons très- cxprefTes inhibitions & défenfes â cousXibraircfr 
Imprimeurs & autres, d'imprimer > faire imprimer vendre 
débiter ieditOuvrage en comc ni en partie, fans japermif- 
£on cxpreiTe & par écrie duditExpofant ou de ceux «jui au- 
tonc droit de luy > 6c i toutes pcrfonnes de quelque qualité 
& condition qu'elles forent , d^en mctoduite d'Fmpteilîoa 
étrangère dans aucun lieu de nôtre obéiflanccsà peine de cotî-< ^ 
fifcationdes exen^plaires> de quinze cens liVé d'amende con^ 
cre chacun des contrevenans , dont un tiers â Nous , un tien» 
à 1* Hôtel-Dieu de Paris , & Tautre tiers audit Expofant , & . 
dé tous dépens » doinmages & interefts;. A ia charge aue 
cet Prifentes feront enregiftrétt tout au long^fur le Kcgiitrer 
de la Communauté des Imprimeurt ^Libraires deParis>& ce 
dans trois mole de ta datte d*1 celles ; que Timprefion dudîe 
livre fera faite dan» nôtre Royaume & non ailleurs* en bonr 

Sapiet & en beaux cataâetesi conformément auxUéglemenr 
t la Librairie 6c qu avant que de Texpofer en vente $ il en» 
lèta mis deux Exemplaites dans nôtre Bibliothèque publi* 
que » un en celle de nôtce Château du Louvre t & un en^ 
celle de nôtre créa^cher & &al U&cut Chevalier Ghancelta 
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de France, letout â peînc de nullité des Vréfentcs, Da coc^ 
tenu dcfquels nous vous mandons & enjoignons de faire* 
joUir ledit Expcfant ou fes ayans caufes r^einemcnt & pai* 
iîbicment , fans fouffrir qu'il leur foie fait aucun trouble nt 
empêchement. Voulons que lacoppie des Ptcfcn tes qui fera 
imprimée au commenceraentjou à la fin dudit Ouvrage, foit 
tenue pour dûcment fîgnifiée , & qu'aux coppics collation^ 
ïiées par l'un de nos au.ez & féaux Confeilleri & Secrétaires 
foy foit ajoutée comme à TOriginal. Commandons au prc- 
jnicr nôtre Hulifcr ou Sergent dcfaircpour Texecution d'î- 
ccllcs tous Adcs requis &: neccfl'aircs , fans demander autre 
yermiffion , & ce nonobftant clameur de Haro chartrc 
J4 or mande , & Lettres à ce contraires. Car tel cil nôtre 
plaidr. Donné a Vcrfailles le vingt- neuvième jour de May 
jnil fept ccAS dou2X> 6c de nôtre Regae le foixante & di« 
sciéme. - 

f af le Roy en Ton Confeil 9 
I>£XABAUN£« 

Ledit Révérend Pere a cédé & tranfportê fon droit au 
prcfent Privilège au fieur Jean Mariette, Libraire â Paria 
pour en joiiir fuivanc l'accord fait entre eux. 

Megifire fur le Rej^ifire y nvm. p47. âê U CmmmiMti iu ' 
'imffimiun ^ LibfÂtres de Pdris y fa^e 4-$^» conformewtem éum 

fm$ Ci fêairitme jm dt Juin 171^. 
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APPROBATION. 

J'Ay lu par l*orclrc de Monfeigneur leChathi 
celier ce jSecHci l des vertus de Louis de 
France Duc de Bourgogne , enfuite 
phiu. Je Pai trouvé propre à donner à cous 
ceux qui le liront , Pîdce des perfedions de 
cet Augufte* Prince, & à exciter en eux un 
faîne dcfir de les imiter* A Paris ce prenùec 
May mil (ept cens douze* 

QUINOT- 



PermiJJîon du R. P. Provincial. 

T Ë ibuifigné Provincial de la Compagnie 
J de Jésus dans la Province de France , 
luivant le pouvoir que j'ay reçû de N. R» P« 
General^ permets au Pere Isaac Marti- 
KBAU s de faire imprimer un Livre qui t 
pour titre : Recueil des vertus de Loiiis de 
FrfLnce Duc de Bourgogne , & enfuite Duu^ 
fhtn^ qu'il a compofé , & qui a été revâ 
par trois Theologfens de notre Compagnie» 
£n foy de quoy j'ay (igné la prefentc^ Per* 
miffion. A Paris ce 5. May ijii. 

Louis Fkakçois CLAVTfiKt 
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